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Chapitre premier


La nuit fut déchirée par les mille chandelles de cuivre des
rayons à pression dardés vers le sol, pour révéler la monstrueuse coque du
vaisseau dominant le cœur de la cité. Sous les coups de tonnerre le sol rocheux
frémissait tandis que les rayons Yagi verts et violets dentelaient les
bâtiments et que les lasers crépitants faisaient naître des milliers
d’incendies. La ville d’Ashur, sur Onaris, anéantie par la sauvage agression
venue du ciel, s’apprêtait à capituler. Toute résistance serait un suicide et
la reddition même ne garantissait pas la survie.


« Cela commença peut-être par un murmure dans un
désert de blancheur : le dépit maladif d’un corps brisé, bercé par le
froid et lançant sa plainte futile au vent fugace :


NE SAVEZ-VOUS PAS QUE DIEU SE MEURT ? »


Dans les ombres indistinctes au pied d’un mur lézardé, le
jeune homme s’était effondré, replié sur lui-même, à peine conscient du
cauchemar qui se déchaînait autour de lui. Au plus profond de son cerveau se
livrait une bataille tout aussi désespérée qui menaçait de consumer son reste
de raison.


« Il se peut que dans les ignobles cachots de
quelque inquisition surhumaine, un esprit se soit égaré, non par l’acier
tranchant ni le nerf rongeur, mais par une plus profonde blessure :


NE SAVEZ-VOUS PAS QUE DIEU SE MEURT ?… SE
MEURT… ? »


Poussant un gémissement, le jeune homme se releva et
s’assit, la tête dans les mains. Tranché par un rayon Yagi vert un bâtiment
s’écroula et les briques retombèrent en pluie tout alentour. Le jeune homme
s’aplatit sur le sol, incapable de fuir.


« Peut-être quelque martyr mutilé s’est-il redressé
sur sa croix pour lever la tête et crier vers les deux :


SEIGNEUR, POURQUOI M’AS-TU ABANDONNÉ ? »


« Et jamais il ne reçut de réponse. Ce fut la
trahison ultime, l’immaculé blasphème…


ON NE VOUS L’A JAMAIS DIT ?


IL PARAÎT QUE DIEU EST MORT. »


Le jeune homme parvint à se remettre debout. Lentement, en
aveugle, il avança parmi les décombres. Ses pas hésitants le conduisirent vers
la colonne de feu d’un rayon Yagi mais son instinct le fit dévier. Il se heurta
brutalement à une muraille en ruine et se laissa tomber dans l’ombre d’un seuil
branlant, le front en sang.


« Bron ! Bron ! Je vous en prie !
Pourquoi ne répondez-vous pas ? »


Il resta muet. Le sang coulait sur son menton et laissait un
goût de sel sur ses lèvres. Bientôt la douleur l’arracha à son apathie et il
commença à prendre conscience de la réalité. Avec horreur, il contempla la
ville ravagée, en fronçant les sourcils.


« Bron ! Je vous en conjure,
répondez ! »


Des rayons Yagi convergèrent soudain sur un arsenal et le
ciel tout entier devint d’un vert aveuglant. Le tonnerre de l’explosion se
répercuta sur les ruines et le jeune homme, obéissant enfin à son instinct, se
rua en avant une fraction de seconde avant que la muraille s’écroulât en tas de
briques et de gravats, engloutissant l’embrasure où il s’était réfugié.


« Bron ! Vous me recevez, Bron ? »


— Je vous reçois, répondit-il.


Il venait de s’arrêter au milieu de la place et luttait
contre la crise de nerfs qui le menaçait, en s’efforçant de parler à haute et
intelligible voix.


— Je vous reçois mais je ne vous vois pas !


« Jupiter ! Vous voulez rire ? Il a fallu
six ans de travail et le quart du budget du Commando pour vous placer là… et
vous jouez les amnésiques ? Bron, vous vous fichez de moi ? »


— Je n’ai jamais eu si peu envie de rire. Je suis
malade… Qui êtes-vous ?… Si vous n’êtes pas issu de mon imagination…


« Doucement, Bron, du calme. La première onde a dû
vous choquer. C’est ça… Vous n’êtes pas très en forme, à vous entendre. J’ai dû
me servir du déclencheur sémantique pour vous tirer du coma. Vous ne vous
souvenez vraiment de rien ? »


— De rien. J’ignore qui je suis et qui vous êtes. J’ai
l’impression que vous parlez à l’intérieur de ma tête. Est-ce que j’ai des
hallucinations ?


« Non, Bron, loin de là. Tout s’explique
rationnellement. C’est simplement la mémoire qui vous fait défaut. »


— Où suis-je ?


« Dans la ville d’Ashur, sur la planète Onaris. En
pleine attaque des vaisseaux des Destructeurs. »


— Et vous pouvez m’entendre ? Comment ? Où
êtes-vous ?


« Jupiter ! Ça ne va pas mieux ! Nous
n’avons pas le temps de nous lancer dans des explications, Bron. Il faut avant
tout que vous quittiez cette place, que vous trouviez un refuge pour vous
reposer. Nous discuterons plus tard. Si la mémoire ne vous revient pas
entre-temps. Pour l’instant, vous devez me croire sur parole. »


— Sinon ?


« Ne me provoquez pas, Bron ! L’enjeu est trop
important. Si vous vous souveniez de votre identité, de la raison de votre
présence sur ce monde, et de notre nature, vous ne poseriez pas cette question.
Ne me forcez pas à vous faire une démonstration. »


Pendant quelques secondes Bron se prit la tête à deux mains,
puis il se maîtrisa.


— Très bien, je ne demande qu’à vous croire. Pour le
moment. Qu’est-ce que vous attendez de moi ?


« Éloignez-vous du centre. Les destructions sont
moins graves sur la périphérie. Droit devant vous, de l’autre côté de cette
place, il y a un passage. Suivez-le jusqu’à ce que je vous dise de tourner. Je
ne vous quitte pas. »


Haussant les épaules avec résignation, Bron obéit. Il avait
maintenant pleinement conscience de la fureur destructrice hurlante tombant du
ciel. Le vaisseau géant se préparait de toute évidence à atterrir et creusait
un sillon stabilisateur au cœur de la ville, éliminant sauvagement toute
résistance. La population semblait avoir fui la zone d’attaque, ce qui
indiquait qu’elle avait sans doute été avertie de la terrible agression. Un
nouveau mugissement s’élevait à l’est ; déjà un autre croiseur spatial se
présentait à l’atterrissage. Le déroulement de l’opération correspondait à un
plan et un vague souvenir s’agita dans l’esprit de Bron pour se dissiper
aussitôt.


Prudemment, il contourna la place en s’étonnant de son
propre instinct qui le faisait passer d’un abri à un autre sous le déchaînement
des rayons Yagi. Il se trouva enfin dans ce qui avait été l’une des plus belles
avenues d’Ashur, qui n’était plus maintenant qu’un étroit boyau encombré de
décombres fumants.


— Vous, là dans ma tête. Vous écoutez ?


« Nous n’avons jamais cessé de vous écouter. »


— Comment ?


« Un transducteur biotronique a été implanté dans
votre cerveau, Bron. Où que vous soyez, nous pouvons vous entendre et vous
parler. »


Bron réfléchit un instant et demanda :


— Qui êtes-vous ?


« Vos camarades de combat. Je suis le docteur
Veeder. Ce nom ne vous dit absolument rien ? »


— Rien.


« Ça viendra. Vous vous souviendrez de moi, et aussi
de Jaycee et d’Ananias. Nous serons toujours vos compagnons invisibles, comme
nous l’avons été par le passé, Bron. Nous faisons partie de la même
équipe. »


— Quelle équipe ?


« Le groupe des Missions spéciales, dépendant du
Commando stellaire. »


— Ah… !


« Ça vous rappelle quelque chose ? »


— Je sais que j’ai fait partie d’un commando… mais pas
ici. Sur Terra. Oui, je me souviens. Delhi et l’Europa… Mais après mon départ
d’Europa… Je ne me rappelle rien.


« Voilà qui est très significatif, Bron. C’est en effet
après avoir quitté Europa que vous êtes entré dans les Missions spéciales. Je
ne m’étonne pas que votre subconscient ait choisi ce point de départ pour…
Attention ! »


L’avertissement coïncida parfaitement avec ses propres
réflexes. Il se jeta sur le côté et le rayon Yagi fracassa la chaussée à
quelques centimètres à peine devant lui. Le souffle l’envoya rouler un peu plus
loin et il se releva presque aussitôt, endolori mais apparemment indemne. À nouveau,
le rayon se déplaça et trancha parfaitement en deux une colonne jusque-là
intacte.


« Vous ! Vous êtes là ? »


« Qu’y a-t-il, Bron ? Vous êtes
blessé ? »


« Vous avez vu le rayon approcher…
Comment ? », haleta Bron.


« Oui, je l’ai vu. J’ai essayé de vous faire
comprendre ça tranquillement, pour vous éviter le traumatisme d’une
mémorisation trop brutale. »


« Arrêtez votre baratin ! Et moi, vous pouvez me
voir aussi ? »


« Je ne vous vois pas vraiment… En fait, je vois par
vos yeux, Bron. Et j’entends par vos oreilles. Jour et nuit, nous avons suivi
avec vous chaque étape de votre mission. C’est notre travail, à Jaycee, Ananias
et moi. De même, nous pouvons vous parler sans qu’il vous soit possible de nous
faire taire. Nos voix parviennent directement à votre cerveau. Nous pouvons
faire bien plus encore, mais nous vous l’expliquerons plus tard. Pour
l’instant, vous devez uniquement suivre mes instructions. Nous allons vous
trouver un refuge. »


« Très bien », dit Bron avec résignation.


Mentalement, il n’était absolument pas en mesure de
s’opposer à cette voix qui parlait à l’intérieur de son crâne. Physiquement, il
était épuisé, brisé, il avait désespérément besoin de se reposer. Il choisit de
se replier sur lui-même et de suivre les instructions mécaniquement, se
faufilant rapidement dans les zones d’ombre des rues, évitant les points
brûlants de l’attaque. Enfin, la voix se tut. Incapable de poursuivre plus
avant par ses propres moyens, Bron s’arrêta, écarta quelques briques à coups de
pied, se laissa tomber dans la poussière et les gravats et s’endormit aussitôt.










Chapitre II


« Comment va Bron, maintenant ? »


La fille qui venait de parler était la seule du trio à être
en tenue civile, un simple collant noir qui ne cachait rien de sa féminité.
Elle avait un visage aux traits purs et fermes, encadré par une chevelure aile
de corbeau parsemée de paillettes lumineuses pareilles à des étoiles.


Sa question s’adressait au médecin-commandant qui venait de
se détourner de la batterie d’écrans. « Doc » Veeder était un homme
de haute taille, grisonnant, qui donnait l’impression d’avoir connu le pire de
l’existence et de s’y être accoutumé. Il achevait sa longue période de veille
devant les écrans, et son uniforme, comme ses sourcils, n’était plissé que dans
la limite permise par la plus stricte discipline.


— Il ne s’est toujours pas remis, Jaycee, mais pour
autant que je puisse en juger, son sommeil est normal.


Il jeta un coup d’œil à ses compagnons et ajouta :


— Nous pouvons lui laisser une heure de sommeil sans
risque.


— Qu’il aille au diable ! Si jamais il fiche en
l’air toute cette mission, je lui ferai regretter que sa mère n’ait pas été
vierge !


— Ne le brusquez pas trop quand il s’éveillera. Il en a
pris un rude coup la nuit dernière. Je ne crois pas qu’il apprécierait. Et
n’oubliez pas qu’il s’agit d’un exercice de coopération, et non de coercition.
Pilotez-le comme d’habitude, et je suis certain qu’il répondra en se mettant
sur la défensive.


— En ce cas, il n’y survivrait pas. Comptez sur moi.


— D’accord. Mais tel n’est pas notre objectif. Il faut
qu’il survive si nous désirons obtenir cette information !


Jaycee acquiesça à regret. Veeder prit sa cape et ajouta :


— Je vous le laisse. Je vais aller dormir un peu.
Appelez-moi s’il se produit quelque chose d’anormal.


— Engagée !


Jaycee s’allongea dans la couchette, face aux écrans. Elle
tira les rideaux latéraux afin de supprimer les reflets, puis entreprit la
vérification de routine des différentes commandes.


Dès que Veeder eut quitté la pièce, le troisième membre du
trio s’éloigna de la console d’ordinateur auprès de laquelle il était demeuré
jusqu’alors silencieux, sans que ses yeux quittent Jaycee une seule seconde. Il
s’immobilisa derrière la couchette et son regard alla d’un écran à l’autre,
suivant le résultat des réglages de Jaycee. Les galons scintillants de son uniforme
étaient ceux de général en chef. Ils contrastaient singulièrement avec
l’apparente jeunesse de son visage, son teint pâle et ses cheveux blonds. Ses
yeux étaient anormalement brillants et sa langue courait nerveusement sur ses
lèvres.


— Doc a raison, vous savez, ma belle garce, dit-il
calmement. Vous ne tirerez rien de Bron en le persécutant aussi longtemps qu’il
demeurera dans cet état. Il ne comprendrait pas et il se rebifferait. Quand il
ne se contrôle plus, vous le savez, c’est un véritable fléau.


Il se pencha et ses mains effleurèrent les épaules de
Jaycee.


— Pas de ça, Ananias, dit-elle d’un ton las. Lorsque
j’aurai besoin de vos conseils pour dompter Bron, je vous le ferai savoir.


— Mais certainement, ma garce. Faites comme bon vous
semble. Je me disais seulement que vous aviez peut-être besoin de libérer toute
cette frustration émotionnelle que vous projetez sur Bron…


D’un mouvement très doux et naturel, ses mains se posèrent
sur le cou nu de la jeune femme et s’y attardèrent. Elle se raidit.


— Que cherchez-vous exactement, Ananias ? Vous
voulez que je vous brise les poignets ?


— Ma belle garce… Vous n’oseriez pas, non ?


Il y avait un écho de menace dans sa voix.


— J’oserai, dans trois secondes, si vous ne retirez pas
immédiatement vos mains.


— Vous plaisantez, ma garce.


Elle frappa comme un cobra, mais il l’avait devinée à temps
et, en outre, il disposait de l’avantage de la position debout. Il bloqua sa
prise et lui ramena les mains sous la couchette.


— Seigneur ! Il a donc fallu que vous essayiez !
s’exclama-t-il, déconcerté. Quelle femme-démon !


— Vous devriez me connaître, Ananias. Il y a longtemps
que nous nous fréquentons…


— Trop longtemps, peut-être. C’est pour cela que je
mesure très bien ma proposition. Vous ne pourrez jamais vivre à travers Bron
sans craquer.


Jaycee observa l’écran principal qui matérialisait la vision
de Bron lorsqu’il était éveillé. Pour l’heure, il était obscur. Mais ils
pouvaient entendre le souffle et les battements du cœur de Bron en même temps
que les grondements lointains de l’attaque déclenchée contre Onaris. Divers
moniteurs filtraient les sons et les analysaient afin de déterminer leur
origine et leurs caractéristiques. Les données électroniquement transmises
représentaient le maximum d’informations qu’un organisme vivant était en mesure
de fournir par le canal précaire d’un implant biotronique.


Il existait cependant un lien plus fort entre Bron, agent
des Missions spéciales, et Jaycee, opératrice. Un lien tissé par deux esprits
que rapprochait une expérience vécue en commun. Lorsqu’un agent et un opérateur
étaient psychologiquement accouplés, ils formaient une sorte de personnalité
nouvelle. Ils devenaient absolument unis. Intolérablement unis.


Jaycee tourna la tête vers Ananias.


— Vous savez bien ce que j’éprouve, non ?… à
vivre… comme ça, à travers lui ?


Il ne relâcha pas son étreinte.


— Bien sûr. C’est pour cela précisément que je sais
qu’il viendra un moment où vous serez mûre pour une petite crise émotionnelle…
Il faudra alors céder ou craquer…


— Et vous comptez bien rester là, à attendre que ça
tombe…


— Bien sûr… Je suis un connaisseur. Vous avez quelque
chose à donner. Un goût acquis. Une dose de méchanceté sans exemple en ce bas
monde et que vous devez absolument exercer sur quelqu’un. Ma foi un homme peut raffoler
de ça jusqu’à en être intoxiqué.


— Et vous estimez pouvoir prétendre à des privilèges
spéciaux ?


— Je donne toujours satisfaction à l’usage.


— Écoutez, Ananias, je veux bien admettre que vous ayez
profité de mon désarroi quand Bron m’a repoussée. Mais c’est uniquement parce
que vous étiez le premier être vivant que j’aie rencontré dans le couloir.
Ç’aurait pu être n’importe qui d’autre.


Il laissa se prolonger le silence chargé d’électricité, puis
demanda :


— Vous ne le pensez pas vraiment, ma belle, non ?…


— Je vous jure bien que oui ! Quand je suis dans
cet état, je me fiche de ce que je peux trouver, du moment que ça bouge. Je ne
réponds pas aux avances. Je ne cherche pas un amant, mais quelque chose qui
m’aide à me raccrocher à la vie. Ceux que je trouve n’ont pas besoin d’avoir
une identité – et il vaut mieux qu’ils n’en aient pas. Ce n’est qu’un être
que je veux contre moi dans le noir.


Ils furent tirés de l’impasse par l’appel impératif d’un
pupitre auxiliaire.


— La radio, Jaycee ! C’est un rapport d’Antarès.
Parlez, Antarès ! Ici Ananias !


— Hello, Général ! Nouveaux développements de la
situation sur Onaris. Afin d’éviter de nouvelles effusions de sang, le
gouvernement d’Onaris vient d’annoncer à la radio qu’il acceptait sans
condition les termes de reddition proposés par les Destructeurs. Les opérations
des Destructeurs viennent d’être interrompues.


— Très bien ! Est-ce que le gouvernement onarien a
demandé une intervention extérieure ?


— Ils ont tenté d’utiliser les émetteurs
ultra-luminiques dès que les Destructeurs ont investi le système. Bien sûr, ils
ne pouvaient compter que sur la présence accidentelle d’un vaisseau dans le
rayon de portée.


— Êtes-vous entrés en contact radio avec eux ?


— Non. Nos instructions prescrivaient le contraire. Ils
n’auraient pas compris comment nous avons pu intercepter leurs émissions.


— Personne ne leur a répondu ?


— Personne que nous ayons pu détecter. Les gammes
ultra-luminiques étaient libres, en tout cas.


— Continuez l’interception sur les fréquences d’alerte.
Si qui que ce soit manifeste le moindre intérêt pour leurs appels, brouillez la
communication. Il ne faut aucune intervention avant que les Destructeurs aient
obtenu ce qu’ils veulent et se retirent.


— Compris, mon général… Nous vous rappellerons si la
situation évolue.


Ananias coupa la communication et se tourna à nouveau vers
Jaycee.


— Jusque-là, donc, tout concorde avec nos plans –
sauf Bron. Il fronça les sourcils en observant l’écran principal. – Les
Destructeurs ont attaqué. Onaris se rend, toute la flotte du Commando est en
état d’alerte jaune et l’agent le mieux entraîné et le plus coûteux de toute
l’histoire du Commando, en position stratégique au centre d’une ville violée…
ronfle comme un foutu sonneur !


— Ce n’est pas la fête pour vous, n’est-ce pas,
Ananias ?


— Ne vous en faites pas pour moi… Vous savez très bien
que je finis toujours par gagner. Et si je dois attendre un peu, les prises de
guerre n’en sont que plus délectables.


— Vous êtes réellement un pauvre crétin, Ananias !
Sans aucun scrupule, mais un crétin quand même ! »


Jaycee reporta toute son attention sur les écrans, en
particulier sur ceux qui retransmettaient les signaux d’activité biologique de
Bron. À nouveau, Ananias se rapprocha de la couchette, mais il s’abstint de
porter les mains sur Jaycee tandis qu’elle réglait son micro et tentait, une
fois encore, d’entrer en contact avec l’agent du Commando qui dormait toujours,
là-bas, sur Onaris, à une demi-galaxie de distance.


« Il se peut que dans les cachots ignobles de
quelque inhumaine Inquisition… »


— Sacrée garce ! dit calmement Ananias.










Chapitre III


Une voix insistante traversait son sommeil.


« … non par l’acier tranchant, le nerf rongeur, mais
dans la souffrance d’une blessure immense… »


— Arrêtez ! Taisez-vous !


« Lève-toi, Bron ! Tu crois que nous allons te
laisser dormir toute la journée ? »


Il se redressa au milieu des ruines. Le froid mordait chacun
de ses os. La première lueur rose de l’aube apparaissait à l’horizon
déchiqueté. Il avait mal à la tête. Il porta la main à sa tempe et la retira
poisseuse de sang caillé. Avec peine, il se leva, frissonna et tenta d’orienter
le fil de ses pensées.


— Vous, là… dans ma tête – ce n’était pas vous qui
me parliez hier !


« Seigneur ! Se pourrait-il vraiment que tu
aies eu la chance de m’oublier ? » Il y avait une incrédulité
cruellement exagérée dans la voix. « Non, Bron. C’est moi,
Jaycee. » La transmission électronique de l’implant ne parvenait pas à
effacer la qualité féminine de la voix.


« Doc m’a dit que tu avais été touché. De quoi te
souviens-tu ? »


— De rien, ou presque. Qu’est-ce que c’est que cette
histoire de sursaut douloureux et de Dieu qui se meurt que vous ne cessez de me
rabâcher ?


« Fichtre ! Doc a raison… Tu n’es vraiment pas
bien. Ces mots font partie du déclencheur sémantique fixé dans ton
subconscient. Dès que le niveau de ta conscience s’abaisse, du sommeil au coma
profond, tu dois répondre lorsqu’on les prononce. Les phrases du déclencheur
sont accordées sur l’hypno-synthèse d’identité qui a été imprimée dans ton
esprit ! »


— Ça devient plus fou de minute en minute !
Qu’est-ce que c’est encore que cette histoire d’hypno-synthèse
d’identité ?


« Une fausse identité a été gravée dans ton esprit
par hypnose ultra-profonde, Bron. Pour te permettre d’échapper aux Destructeurs. »


— Mais je ne connais même pas ma véritable
identité !


« Le simple fait que tu aies réagi au déclencheur
sémantique prouve que la synthèse est toujours solide. Tu réagiras correctement
à la stimulation, même si tu ignores tout de tes propres actions. En un sens,
ton amnésie temporaire est bénéfique. Elle atténue le conflit possible entre la
synthèse et ton moi véritable. Seigneur ! Ça va être bon de t’entendre à
nouveau te prendre pour un saint, Bron ! »


Il se cabra sous le sarcasme et demanda :


— C’est ce que je suis censé être, Jaycee ?… Un…
un saint ?


« Disons plutôt une sorte de cheval de Troie
électronique. Mais secoue-toi. Nous avons du travail. Trois vaisseaux des
Destructeurs se sont posés autour d’Ashur. Leur premier acte va être d’imposer
la loi du Destructeur. Interdiction absolue de tout mouvement et obéissance
totale aux ordres. Il faut que tu atteignes ce refuge où tu devrais être depuis
cette nuit. »


— Pour quelle raison les Destructeurs devraient-ils
être à ma poursuite ?


« Parce que tu dois te substituer à un homme qu’ils
sont venus chercher sur Onaris. Bon, il va falloir que je te fournisse certains
détails. Mais… écoute-moi bien, Bron : joue le jeu que nous t’avons
demandé de jouer. Fais confiance à la synthèse. N’agis pas selon ta propre
initiative, ce serait ta mort. Nous avons perdu suffisamment d’hommes pour que
tu sois placé là où tu te trouves en ce moment. Tu me comprends ? »


— Maintenant, où dois-je aller ?


Le ciel, tout en s’éclaircissant, se chargeait des traînées
grisâtres de l’aube que soulignaient les traits infimes de couleur qui
annonçaient le jour véritable.


« Il faut que tu repères quelques noms de rues. Dès
que l’ordinateur aura pu déterminer ta situation exacte, il t’indiquera un
parcours. Il faut aussi que tu te procures un miroir pour que je puisse
t’examiner. Il faut que tu sois parfaitement dans la peau du rôle si nous
voulons réussir. »


Avec un haussement d’épaules, Bron considéra le mur fissuré
auprès duquel il avait passé la nuit. À quelques mètres de là se dressait un
bâtiment relativement peu endommagé et c’est vers lui qu’il porta ses pas. Il y
entra. Les lieux étaient déserts et le désordre absolu qui régnait dans les
salles et les couloirs témoignait de la panique qui avait accompagné
l’évacuation. Bron ne tarda pas à rencontrer une porte-miroir qu’il orienta de
façon à profiter au maximum de la faible clarté existante.


— Ainsi, c’est moi !


« Tu ne te souviens même pas de ton
visage ? »


— Je ne serais jamais parvenu à me le remémorer. Est-ce
que je fais l’affaire, Jaycee ?


« Pas exactement. Il faudrait que tu fasses
disparaître cette blessure sur ton front. Il ne faut pas que tu coures le
moindre risque d’infection à ce stade. »


— Je vais essayer. Quoi d’autre ?


« Rien – si ce n’est que je n’arrive pas à m’habituer
à ta nouvelle apparence d’ange maudit. C’est l’effet psychosomatique de ta
synthèse d’identité. »


— Et que puis-je donc y faire ?, demanda-t-il,
irrité par le ton malicieux de Jaycee.


« Surtout ne l’abîme pas. Elle disparaîtra bien
assez vite. Je ne crois pas qu’il existe une psycho-synthèse qui soit en mesure
de masquer très longtemps ta véritable personnalité. »


Il ne tarda pas à trouver quelques noms de rues qui
permirent à Jaycee de le situer. Il découvrit une citerne pleine d’eau, nettoya
sa blessure et parvint à ôter un peu de la boue et du sang qui maculaient sa
cape. Il revint devant le miroir pour juger de l’effet.


Il ne gardait aucun souvenir de l’origine des vêtements
qu’il portait. Sa cape était faite d’un tissu grossièrement tissé. En dessous,
il portait une tenue tout aussi Spartiate. Sur sa poitrine brillait un crucifix
d’or finement ciselé, au bout d’une chaînette. Dans une large poche, il
découvrit une Bible. Les paroles de Jaycee lui revinrent comme il examinait son
visage. C’était en effet celui d’un ange, un visage pieux et vibrant en même
temps que juvénile. Il resta longtemps plongé dans l’observation détaillée de
ses traits. Cela remuait en lui des souvenirs vagues, mais il n’aurait su dire
quel avait été son vrai visage avant l’hypno-synthèse. Le dessin du front et du
maxillaire révélait une force de caractère certaine et il en conçut une fierté
tranquille, mais il y avait quelque chose de diabolique dans son regard,
quelque chose qui fascinait et effrayait.


« Lorsque tu en auras fini avec cette orgie
narcissique, je me permettrai de t’indiquer le parcours à suivre. »


Il sursauta, surpris. Jaycee l’avait espionné par son propre
regard. Il y avait là quelque chose d’inéluctable qui éveillait sa colère. Tout
au fond de lui, il y avait une soif énorme de liberté, une soif féroce, celle
d’une bête longtemps confinée dans une cage trop étroite. Et Jaycee dut lire
dans son expression soudain plus dure car elle dit :


« Ne parle pas, Bron. Il faudra que tu acceptes ma
présence pendant un certain temps encore. C’est une situation que je finis par
trouver agréable – après tout, je suis dans ta peau. »


— Garce !


Elle rit.


« C’est vrai, Bron, je suis une garce, ainsi que
tout ce que tu as pu me dire dans le passé… Mais, à présent, je pense qu’il
vaut mieux que tu te mettes en route. Je t’indiquerai le chemin par rapport aux
quelques repères encore identifiables. »


Suivant ses instructions, il se dirigea vers la région où la
nuit qui se retirait devenait une mosaïque grise et verte par le jeu des
reflets du soleil. Ici, l’aube polychrome qui était l’une des beautés d’Onaris
se parait à présent de flaques de sang.


Un calme inhabituel régnait sur les ruines. Toute vie
semblait avoir disparu. Son instinct le poussait à brandir son couteau, mais sa
main, comme naturellement, se porta sur la Bible qui pesait lourd dans sa poche
et, avec un sourire amer, il examina les ongles convenablement acérés et les
tendons durcis avant de remarquer :


« Jaycee, je sais ce que je dois combattre, mais que
suis-je donc censé faire avec ce bouquin ? »


Elle ne répondit pas. Pourtant, il savait qu’elle écoutait.
Et son brusque silence lui fit prendre conscience de la gravité de la
situation. Dans cette mission, le livre et l’hypno-synthèse étaient ses seules
armes. Avec la seule assistance de la voix de Jaycee à l’intérieur de son
crâne, on attendait de lui qu’il participe à l’annihilation de la redoutable
fédération du Destructeur.










Chapitre IV


Les derniers bâtiments qui se consumaient déployaient de
larges rideaux de fumée sur son chemin. Bron progressait avec prudence
lorsqu’il émergeait dans la pleine clarté, sachant que n’importe quel tireur
vigilant pouvait l’abattre à cet instant. Mais il ne tentait pas de se dérober
aux instructions de Jaycee et se tenait constamment au milieu du chemin sans
chercher à se dissimuler.


— Tout est trop calme, Jaycee. Où sont les gens ?


« Ils ont tous été évacués, Bron. Les Destructeurs
ont exigé qu’il n’y ait pas âme qui vive dans un rayon de cinq kilomètres
autour du point de débarquement. Veux-tu pivoter doucement, s’il te
plaît ? Il faut que je détermine exactement ta position. »


Il obéit, promenant lentement le regard du ciel au sol,
s’arrêtant sur chaque accident de terrain susceptible d’être un point de
repère.


— Je suis dans la bonne direction ?


« À peu près. Tu es en dehors du périmètre affecté
aux Destructeurs, mais encore dans la zone d’évacuation. Le plus grand danger,
c’est la police d’Ashur qui recherche les pillards. Montre-toi et garde les
mains vides et bien en évidence. »


— Est-ce qu’il ne vaudrait pas mieux que je me dirige
vers le vaisseau ?


« Tu plaisantes ? Si tu franchis la limite, tu
es un homme mort, Bron ! Pour pénétrer à l’intérieur du périmètre, il faut
attendre que les Destructeurs décident de te capturer. »


— Et vous pensez qu’ils vont le faire ?


« Nous l’espérons. Ton identité est celle d’un
important technocrate d’Onaris. Cette nuit, tu aurais dû te trouver au
Séminaire d’Ashur. Mais les Destructeurs ont attaqué trop tôt. »


— Pourquoi diable les Destructeurs
s’intéresseraient-ils aux technocrates ?


« Ils s’emparent de tout ce qui peut présenter une
valeur : les cerveaux, la chair des esclaves, les métaux et, surtout, les
produits des technologies évoluées. C’est pour cette raison qu’ils ont lancé
toute une flotte dans la bataille. Avant de détruire un monde, ils le
dépouillent totalement. Ils prennent tout ce qu’ils peuvent emporter. »


— Mais ça n’a pas de sens, Jaycee !


« Eh oui, mais c’est la réalité ! »


— Mais je peux comprendre qu’ils recherchent des esclaves
et des métaux… mais pourquoi des technocrates ? Ils peuvent en former
eux-mêmes…


« Il semble qu’ils aient besoin d’un certain type de
spécialiste. Tous les individus capturés faisaient autorité dans un domaine
bien particulier, celui des formes du Chaos. Et Onaris possédait certains des
meilleurs spécialistes. »


— Je croyais que les hommes les plus éminents se
trouvaient sur Terra…


« C’est une légende répandue, Bron. En réalité,
c’est exactement l’inverse. Lorsque les vaisseaux du grand Exode ont quitté
Terra, ils avaient à leur bord des émigrants qui représentaient un taux
intellectuel particulièrement élevé. On rencontre fréquemment dans les bases
coloniales des familles de génies. C’était le cas d’Onaris avec la famille des
Haltern. Ton identité est celle d’Ander Haltern, neuvième descendant direct de
Prosper Haltern. Ander est sans doute l’un des plus brillants spécialistes des
formes du Chaos. »


— Le véritable Ander, qu’est-il devenu ?


« Il se trouve sur Terra. Il coopère avec nous. Nous
l’avons recueilli clandestinement il y a six mois. Nous avons monté un scénario
qui explique ta réapparition dans Ashur. À ce propos, il faut que tu saches
que, sur Onaris, le prénom n’est jamais porté sur les registres officiels. Tu
es donc parfaitement libre de t’appeler Bron. Je te conseille de le faire.
Cette fraction de seconde que nous marquons tous avant de répondre à un prénom
qui n’est pas le nôtre pourrait te jouer des tours en cas de pépin. »


Bron se figea soudain sur place.


— Jaycee ! Des voix !


« Où ? »


— Juste en face. Derrière la fumée.


« Oui… oui, je les entends, maintenant. Une
patrouille de police, selon moi. C’est l’accent d’Ashur, sans aucun
doute. »


— Vous arrivez à entendre même cela ?


« Lorsque les circonstances l’exigent, nous pouvons
augmenter la sensibilité de ton ouïe, Bron. Ne cherche pas à leur échapper, en
tout cas. Fais confiance à la synthèse. N’essaie pas de t’en tirer par
toi-même. Tu leur donnerais un petit échantillonnage typique de réactions et de
réponses purement broniennes, ce qui pourrait nous conduire à la ruine de cette
mission. »


À travers la fumée, il distinguait à présent les restes de
plusieurs bâtiments de pierre qui évoquaient une muraille trouée par les
impacts, noircie par le feu. La route serpentait entre les ruines pour aboutir
à une barrière près de laquelle veillaient des hommes en uniforme vert.


— Halte ! Ou nous faisons feu !


Bron s’arrêta immédiatement. Impossible de prendre un autre
chemin ou de battre en retraite. Un projectile souleva le sable à quelques
centimètres devant lui. Un officier lança un amplificateur portatif qui tomba
aux pieds de Bron.


— Prenez l’appareil et parlez !


Lentement, Bron s’exécuta, gardant les mains levées, les
yeux fixés sur les canons des armes. Il devait reconnaître que la technique des
policiers ashuriens était impeccable. À cette distance, même avec un équipement
complet de commando, il n’avait pas la moindre chance de jeter une cartouche de
gaz ou une charge explosive au-delà de la barrière sans être criblé sur place.


— Que faites-vous dans la zone d’évacuation ?
demanda l’officier dont la voix amplifiée avait un timbre métallique sinistre.


— J’essaie de fuir.


Le tempérament naturel de Bron, qui l’incitait à résister à
l’autorité, donnait à sa réponse une sincérité et une spontanéité qui ne
devaient rien à la synthèse d’identité. Les ruines lui renvoyèrent l’écho de
ses paroles, puis le commentaire de l’officier vint, acerbe et sans
humour :


— Je vois.


« Idiot ! Tu essaies de te faire
tuer ? » La voix de Jaycee était si vibrante et si nette dans son
crâne que Bron ne parvenait pas à croire que les policiers, là-bas, ne puissent
l’entendre.


« Joue son jeu, crétin ! »


— Vous avez entendu l’ordre d’évacuation, cette nuit.
Vous savez que nous n’avons opposé aucune résistance aux Destructeurs ?


« Oui », souffla Jaycee.


— Oui, répondit Bron.


— Vous savez alors que nous avons ordre de tirer à vue
sur toute personne présente dans la zone d’évacuation. Avez-vous quelque raison
à nous présenter pour ne pas exécuter ces ordres ?


Les policiers ajustaient leur tir, prêts à ouvrir le feu.


« Bron ! (La voix de Jaycee n’était plus
qu’un souffle terrifié.) J’ai vérifié son grade. C’est une brute supérieure.
Il a tout droit de décision mais c’est une poire, autrement il ne se donnerait
pas la peine de parlementer. Laisse faire la synthèse !
Efface-toi ! »


— Je suis Ander Haltern. Je me prénomme Bron. Je dois
me rendre au Séminaire de la Relique sacrée et je suis en retard.


D’entendre sa propre voix prononcer des mots inconnus sur un
ton étranger fut un choc pour Bron. Surpris et intrigué, il laissa son esprit
et sa langue jouer un rôle indépendant dont il ignorait tout.


— Comment puis-je atteindre mon but et franchir votre
barrage ?


— Haltern ?


Il y eut un instant de consternation parmi les policiers.
L’amplificateur fut coupé en hâte. Il était évident que le seul nom de Haltern
avait un certain poids.


— Pouvez-vous faire la preuve de votre identité ?
demanda enfin l’officier.


— Est-ce donc nécessaire pour un Haltern d’Ashur ?


Dominée par la synthèse, la voix de Bron avait une dureté
intolérable.


— Peut-être avez-vous une lettre d’introduction ?


— Aucune !


La colère bouillait en lui. Détail dont il lui faudrait se
souvenir : Ander n’était pas du genre patient.


— Que pourrait bien faire un Haltern d’un bout de papier ?


— Ma foi, tout autre…


— Si vous ne croyez pas ma parole, il vous faut alors
venir voir par vous-même. Voici tous mes biens !


Sauvagement, Bron arracha la cape de ses épaules et la jeta
sur le sol. Ses sous-vêtements suivirent et il se planta face aux policiers,
complètement nu.


D’une voix très basse, en se tenant aussi loin que possible
de l’amplificateur, il dit : « Bon Dieu ! Jaycee… c’est bizarre
et très inquiétant de ne pas savoir ce que l’on va faire la seconde
suivante. »


« Mais tu vois comment fonctionne la synthèse, Bron.
Elle réagit aux stimuli directs d’une situation ou d’une question. »


— Elle ne durera pas longtemps, je te jure, si un
strip-tease impromptu s’impose chaque fois qu’on me demande mon identité.


« On ne peut pas prévoir ce que tu vas faire, répondit
Jaycee, amusée. Ander Haltern est un personnage très individualiste. Ce qui
m’ennuie, par contre, c’est la facilité avec laquelle tu échappes à la
pseudo-identité. Je soupçonne la synthèse de n’être pas assez profondément
fixée. Il faudra que j’avertisse Doc dès qu’il viendra prendre son
quart ! »


L’officier s’approchait. Il n’avait qu’un pistolet. Il
s’arrêta devant Bron et, du bout de sa botte, il retourna la cape. Apercevant
la Bible, il se pencha pour la prendre, puis tendit la main.


— Mes excuses, Bron Ander Haltern mais, vous le
comprenez, nous ne saurions être trop prudents. Nous vivons une période
difficile.


Son visage était presque gris. Ses yeux inquiets se
portaient vers le grand vaisseau des Destructeurs.


— Pouvez-vous assurer mon transport jusqu’au
Séminaire ? demanda sèchement Bron.


— Certainement, Bron Haltern. Je m’en occupe
immédiatement.


Il retourna en hâte vers le barrage et Bron se revêtit avec
des gestes pleins de dignité, offrant un nouveau divertissement à Jaycee.


« Je viens juste de comprendre ! » Sa
voix avait un accent triomphant. « Le livre sert peut-être à cela,
Bron. Chaque fois que tu te mets tout nu ! »


— Va te faire foutre ! Ses lèvres n’avaient pas
bougé. Il n’avait fait qu’émettre un souffle violent que l’amplificateur
n’aurait pu porter au loin. Jaycee répondit par un rire léger.


— Tu as entendu ça ?, s’étonna Bron.


« De toute façon, j’aurais deviné. Mais il est
inutile de vocaliser, Bron. Nous captons la sous-vocalisation. Tu devrais
pouvoir communiquer avec nous-mêmes lorsque tu te trouves en face d’une autre
personne, et sans qu’elle s’en aperçoive. »


— T’as réponse à tout, hein ?


« Encore plus que tu ne saurais le croire, Bron. Et
comme tu ne te souviens de rien, cette mission me permet de te faire danser
comme une petite marionnette. »










Chapitre V


Le fileur que l’on mit à sa disposition était un engin
lourd, brutalement fonctionnel et excessivement bruyant. Hors de vue du pilote
et mettant à profit le sifflement de la tuyère, Bron appela :


— Jaycee ! Tu me reçois ?


Il formulait chaque mot et, si les muscles de sa gorge
répondaient parfaitement, il s’interdisait d’inspirer pour ne pas émettre le
moindre son.


« Cinq sur cinq, Bron. »


— Pourquoi ce livre l’a-t-il convaincu que je suis un
Haltern ?


« Je pense qu’il s’agit sans doute d’une ancienne
édition officielle terrienne, très rare sur un monde annexé. Seul un
intellectuel comme Haltern peut le comprendre. »


— Un drôle d’oiseau, ce Haltern.


« Très brillant. C’est un maître syncrétiste, l’un
des plus grands. »


— Et qu’est-ce qu’un syncrétiste ?


« Un homme dont les travaux recoupent à angle droit
les différentes spécialités scientifiques. Pour être reconnu, un syncrétiste
doit obtenir une dizaine de diplômes dans des domaines aussi divers que variés.
En outre, il doit prouver qu’il est apte à raisonner aussi bien en parallèle
qu’en opposition par rapport à toutes les disciplines. »


L’engin montait vers le ciel et Bron, une seconde, dut
lutter contre le vertige en découvrant l’altitude surprenante qu’ils venaient
d’atteindre. Un vaste édifice se déployait en dessous et il demanda :


— Jaycee, qu’est-ce que c’est ?


« Le Séminaire d’Ashur. Ou, plus exactement, le
Séminaire de la Relique sacrée d’Ashur. C’est là que les Destructeurs viendront
certainement te chercher. »


Le fileur descendit dans l’air limpide du petit matin et se
posa sans élégance devant les gigantesques portails. Obéissant aux réactions de
sa pseudo-identité qui lui interdisaient même de remarquer la présence du
pilote, Bron Ander Haltern quitta l’appareil et grimpa les marches qui
accédaient au Séminaire. Ce faisant, il sentit se refermer sur lui la
personnalité de cet être qui lui était étranger, comme un tissu lourd, épais et
sombre, fait des réactions, des problèmes d’un autre. Et, à nouveau, l’animal
captif qu’il était montra en vain les crocs, regrettant sa liberté perdue.


Nul ne l’attendait. Le vestibule accédait à un couloir, puis
à une porte. Au-delà, Bron découvrit une salle immense au plafond voûté,
éclairée par le timide soleil qui filtrait à travers de hautes fenêtres aux
vitres étrangement décorées. Il s’immobilisa, intimidé soudain par les
dimensions et l’harmonie de ce lieu. Les colonnes qui soutenaient l’ensemble
étaient incrustées de figurines et de statuettes innombrables recréant des
scènes qui, pour lui, n’avaient aucun sens. Il vit que les parois, de même,
étaient ornées de motifs complexes, lourds et riches de symboles.


La synthèse guida ses pas et il s’avança au centre de la
salle, passant entre deux blocs de pierre formidables érigés comme des trônes. À
l’autre extrémité, sous un dais très simple, des alcôves avaient été ménagées
dans la muraille. Il y avait là un bouclier frappé aux armoiries d’Ashur :
le disque du soleil. Et, au centre du bouclier, clouée les membres en croix, il
y avait la réplique d’un petit animal, un quadrupède à toison brune : la
Relique sacrée. Tout autour du bouclier, des tablettes diffusaient en couleur
et en relief ce seul mot :


 


JOYEUSEMENT


 


— C’est une sorte d’église, Jaycee ?


« Si l’on veut. Mais pas comme celles que l’on
trouve sur Terra. Les deux religions ne se ressemblent guère, bien que leurs
fidèles prétendent qu’ils adorent le même dieu. »


Bron pivota sur lui-même et examina plus attentivement les
figurines des colonnes. Certains détails devinrent évidents et il lui sembla
que Jaycee retenait tout à coup son souffle.


« Approche-toi encore, Bron. C’est intéressant,
ça. »


— De quoi s’agit-il ? Un monument au marquis de
Sade ?


« Non. Non… une expression de foi. La mortification
du corps pour le plus grand bien de l’âme. Dans ce Séminaire, l’éducation de
l’âme et celle du corps forment un tout. Le corps est considéré comme une
simple enveloppe expiatoire des faiblesses de l’âme. »


— Jaycee ! C’est de la folie…


« Mais c’est ainsi qu’ils vivent. Les colonnes
présentent les deux cent cinquante-six modes de pénitence pour ces
faiblesses. »


— À en juger par certaines, je me demande comment on
pourrait faire preuve de faiblesse ensuite.


« Ne parle plus, Bron. Quelqu’un approche. »


Son regard fouilla les recoins de pénombre, mais il ne vit
personne. Lorsqu’il revint à la Relique sacrée, il trouva cette fois un lien
entre la philosophie pervertie qu’exprimaient les motifs des colonnes et le
regard bizarre des petits yeux brillants de la bestiole. Un réflexe de
l’hypno-synthèse se déclencha et, contre son gré, il tomba à genoux, les mains
jointes, dans une attitude de prière fervente. Des pas résonnèrent derrière
lui.


— Ander Haltern ?


— C’est moi. Il se redressa et se tourna vers le nouveau
venu.


— À quel prénom répondez-vous ?


— Bron.


Le précepteur était grand, ascétique, les cheveux gris,
l’air hostile.


— Nous vous attendions hier, Bron Ander Haltern.
Qu’avez-vous à répondre ?


— Ashur a été détruite par l’attaque, et j’ai failli
périr de même.


— Ainsi vous permettez aux soucis les plus triviaux de
retarder votre devoir ?


— Triviaux ? Bon sang !… commença Bron,
repoussant brusquement sa pseudo-identité docile.


« Bron ! Du calme ! »


— Bron Haltern, vous avez passé les épreuves de maître
et vous avez donc le privilège de choisir votre pénitence. Que nous
proposez-vous ?


« Jaycee ! Que faut-il répondre ? La synthèse
ne réagit pas. »


Il s’apercevait qu’il pouvait sans les prononcer former ses
phrases à toute allure.


« Gagne du temps ! Cela n’a pas été programmé.
Je contacte Ander. »


— Ashur est à demi détruite, dit Bron à haute voix. Les
Destructeurs contrôlent la cité. Hors de ces murailles, nul n’a plus le droit
de se mouvoir, ni même de vivre. Se peut-il que vous exigiez pénitence pour
quelqu’un qui fut soumis à ces événements ?


— Bron Ander Haltern… (Le précepteur avait une attitude
grave et un reflet de folie brillait dans ses yeux.) Vous me décevez. On ne
m’avait pas appris à attendre une telle réaction d’un Haltern. Allons, faites
une proposition, ou bien je devrai vous imposer mon choix.


« La chemise, Bron ! »


— La chemise.


Le précepteur ouvrit grand les yeux et la dureté de ses
traits s’effaça.


— Pardonnez-moi ! Je ne voulais point manquer de
respect aux Haltern. Il n’est pas nécessaire de…


Et la synthèse s’empara à nouveau et furieusement de Bron.


— Seriez-vous en train de mettre en doute ma décision,
Précepteur ?


— Certes non. (Il y avait du désarroi et une gêne
profonde dans les yeux du précepteur.) Seulement, l’acte n’appelle pas un tel
degré de pénitence. Aussi permettez-moi de vous demander si vous êtes bien prêt
à accepter la chemise ?


— Joyeusement ! lança Bron, entièrement soumis à la
synthèse.


Le précepteur eut un haussement d’épaules résigné.


— Très bien. En ce cas, je vais vous conduire à votre
cellule. La chemise vous y sera apportée.


En silence, Bron suivit le précepteur. Ils quittèrent la
salle par une porte dérobée et suivirent un interminable parcours de couloirs
sinistres et dénudés qui ne faisaient pas la moindre concession au goût humain
pour le contraste et le relief. Ils passèrent devant des portes, toutes de
mêmes dimensions, sombres et massives, et de hautes fenêtres, toutes
condamnées.


— Jaycee ! C’est plus une prison qu’un
séminaire !


« Sur Onaris, on ne fait guère de différence entre
les deux. L’éducation est inséparable de la religion, et la religion est liée à
l’austérité et à la punition. Le seul point favorable que l’on puisse concéder
à cette société, c’est qu’elle produit des esprits fort brillants. Tordus, mais
brillants.


— Je m’en doute ! Et qu’est-ce que c’est que cette
foutue chemise ?


« Sais pas. L’idée vient d’Ander. Il considère que
c’est un châtiment qui correspond à la faute commise. Il est très excité par
cette histoire. »


Le précepteur avait fait halte devant une porte. Le verrou
digital obéit en hésitant au contact de ses doigts et le lourd battant de bois
pivota lentement. Bron, bien qu’habitué à une existence fonctionnelle fut
consterné par ce qu’il voyait. La cellule dans laquelle on l’invitait à
s’installer n’était rien de plus qu’un cube de pierre. Le seul élément que l’on
pût comparer à un meuble était un socle de pierre blanche qui devait servir à
la fois de table, de siège et de lit et qui avait la forme d’un cercueil. Rien
d’autre.


Au plafond, un œil lumineux projetait une clarté crue sur
les lieux. Il était entouré de l’inscription déjà familière :


 


JOYEUSEMENT


 


Le précepteur observait les réactions de Bron qui réussit à
demeurer totalement impassible.


— Dans quelques minutes, Bron Haltern, vous recevrez la
chemise. Je vous conseille de la revêtir aussitôt. Ainsi, vous ne risquerez pas
d’être par trop en retard à votre premier cours.


— La pénitence ne peut-elle attendre le service du
soir ?


— Non. Vous méritez plus de respect que cela. J’estime
que votre absolution sera encore plus parfaite si l’œuvre de la chemise est
très avancée à l’heure où vous vous présenterez devant l’assemblée.


Obéissant à la synthèse, Bron inclina la tête et demeura
silencieux jusqu’au départ du précepteur…


— Jaycee… Cet homme est non seulement un sadique, mais
également un fou. Il n’a pas fait le moindre cas de ce que je lui ai dit à
propos de la destruction d’Ashur. Son univers commence et se termine ici, dans
les rites du Séminaire. Combien de temps faudra-t-il que je reste ici ?


« Pas trop longtemps, je pense. Les Destructeurs
savent toujours où trouver les gens qu’ils cherchent. Avant chaque attaque, ce
sont leurs services secrets qui font le plus gros travail. »


— Et ils n’en ont qu’après moi ?


« Nous le pensons. Autrement, ils s’en prendraient
principalement aux esclaves. Ils colonisent et la chair humaine est moins chère
et plus utile que la technologie sur un monde sous-développé. »


— Intéressant. Les vaisseaux d’esclaves n’étaient pas inconnus
aux temps lointains de la colonisation terrienne.


Bron s’interrompit. On frappait à la porte. Un novice entra
dans la cellule, portant la chemise soigneusement enveloppée. En silence, il la
déposa sur la pierre. Il inclina brièvement la tête. Il y avait dans son regard
de l’admiration. Et une profonde compassion.










Chapitre VI


Prudemment, Bron examina la chemise. Le tissu semblait
s’attacher à ses doigts comme s’il était composé de milliers de minuscules
barbes. Brusquement, il se déshabilla et passa la chemise. Un instant, ce fut
un contact doux, presque sensuel, contre sa peau. Elle s’ajustait parfaitement
et souplement à son torse. La seconde d’après, pour la première fois de sa vie,
il implorait le ciel.


Au seuil de la panique, il essaya d’arracher la chemise,
mais les mille et mille barbes infimes et blanches des fibres s’étaient
insinuées dans sa chair. Pour se débarrasser de la chemise, il devrait se
dépecer vivant. La peur et la sensation de brûlure qui se faisait de plus en
plus intense le jetèrent à deux doigts de la folie avant qu’il ne lutte pour
tenter de raisonner.


« Apparemment, dit Jaycee avec un rire, ceci
est l’équivalent moderne de la haire et du cilice. La contemplation, la
concentration et la souffrance enrichissent l’esprit et anoblissent l’âme.
Regardons les choses bien en face, Bron : ton esprit et ton âme avaient
sérieusement besoin d’un traitement de choc. Je suis certaine que cela va te
faire grand bien. »


— Bougre de garce ! Je te ferai payer ça !


On frappa encore une fois. Le novice était de retour.


— Maître Haltern, je suis désolé de troubler vos
dévotions. Le précepteur me demande de vous conduire jusqu’à l’unité
syncrétique.


— Tu ne me troubles point, car j’ai déjà exprimé
clairement mes vœux.


Dans le couloir, le jeune homme porta les mains à son front
et dit :


— Maître, vous pouvez vous appuyer à mon bras, si vous
le souhaitez.


Son regard était rivé sur le col de la chemise, qui
apparaissait au-dessus de la cape.


— Non, je te remercie, dit Bron.


Il obéissait aux réflexes de sa pseudo-identité, mais il
lisait dans le regard du novice toute l’infamie de la chemise.


Ils se mirent en marche. Jaycee relevait les moindres
détails du parcours par les yeux de Bron dont la conscience était assiégée par
la douleur permanente de la chemise de pénitence, sans qu’il pût s’obliger à
prendre des points de repère. À la porte de l’unité syncrétique, le novice
salua une nouvelle fois en portant les mains à son front avant de se retirer
rapidement. Bron posa les doigts sur le verrou qui obéit au bout de quelques
secondes. Il pénétra alors dans le laboratoire où devait avoir lieu son tout
premier cours de syncrétisme.


Et, cette fois, il fut réellement impressionné. Les
appareils d’éducation et de calcul qui se trouvaient rassemblés là devaient
représenter une fortune. Son public, c’est-à-dire la centaine de novices
répartis dans autant de cellules individuelles, avait directement accès à
l’ordinateur tout en bénéficiant du contrôle continuel des réponses. Le tableau
de lecture et d’analyse était un chef-d’œuvre. Il permettait au maître, en
quelques secondes, de venir en aide à un étudiant qui ne saisissait pas un mot
ou un concept.


Confronté à cette situation spécifique, Bron laissa la
pseudo-identité déverser toutes les connaissances qui allaient lui être
nécessaires. Effaçant totalement sa personnalité, il laissa ses mains courir
d’elles-mêmes sur les réglages et les contrôles. Après quelque temps, il finit
par découvrir un sens aux gestes qu’il accomplissait et les instruments lui
apparurent un peu moins mystérieux. Il commença son cours, le sens de ses
paroles lui apparaissant après qu’il les eut prononcées.


La chemise diffusait dans sa peau une douleur si brûlante et
totale qu’il oscillait entre le désespoir le plus abject et la plus totale
concentration. Et son organisme réagissait à l’agression par une éruption
allergique. Des boursouflures rouges étaient apparues autour de ses yeux.


— Jaycee… cette chemise m’assassine. Demandez à Ander
comment je peux m’en débarrasser.


« Je l’ai déjà fait, Bron. Il semble que ce soit
impossible sans intervention chirurgicale. Les fibres sont histamino-sensibles.
Lorsque la réaction allergique provoque une certaine augmentation du taux
d’histamine, les fibres se retirent d’elles-mêmes. »


— Pour l’amour de Dieu ! combien de temps cela
peut-il durer ?


« Cela dépend de la sensibilité de chaque individu.
Jusqu’à trente-six heures, parfois. »


— Je vois, grinça-t-il. Et avez-vous demandé à votre
ami Ander combien de personnes meurent sous l’effet de choc ?


« Oui. Dix pour cent environ, Bron. Si nous l’avions
su plus tôt, nous ne t’aurions pas laissé passer cette chemise. »


— Ander est de quel côté ?


« Du nôtre, apparemment. Il dit que le choix de la
chemise correspondait exactement au personnage. Nous avons négligé le fait que
la plupart des descendants des Haltern sont fous. »


La conférence se poursuivit cinq heures durant, après quoi
il regagna sa cellule. Ces cinq heures de travail avaient presque réussi à le
détourner de l’incessante souffrance de la chemise. Et c’est avec angoisse
qu’il retrouva l’oisiveté. Les réactions allergiques de son organisme prenaient
maintenant des allures inquiétantes. Les muscles de ses bras et de ses jambes
étaient roides et douloureux : les toxines se répandaient dans le flux
sanguin. Il crut déceler dans son esprit les premiers signes avant-coureurs du
délire.


Il n’avait pas le choix. Il s’étendit sur le cube de pierre
et regarda sans ciller l’œil fixe de lumière. En variant la profondeur de sa
vision, il se concentra tour à tour sur l’inscription joyeusement, sur la
source même de la lumière ou sur l’infini. Il ne tarda pas à approcher de
l’état d’auto-hypnose et perçut des alternances d’obscurité et de clarté avant
de glisser enfin dans le sommeil.


« … dans les cachots ignobles de quelque inhumaine
Inquisition, un esprit bascula… »


— Arrête, Jaycee ! Qu’est-ce qui se passe ?


« On frappe à la porte, Bron. Il y a deux hommes
dehors. »


— Bon sang ! Je ne vais pas pouvoir tenir plus
longtemps. Si on ne me débarrasse pas de ça, je vais craquer !


« Doc travaille Ander sans arrêt pour essayer de
connaître la composition des fibres. Ce n’est pas facile. La biologie d’Onaris
est apparemment différente de la nôtre. »


Avec peine, Bron essaya de se remettre sur pied. Ses
jointures, paralysées par la douleur, lui interdirent d’abord tout mouvement.
Enfin, d’un pas hésitant, il s’avança vers la porte.


Les deux hommes portaient une tenue qui ne ressemblait en
rien à la sienne ou à celle des novices, une sorte de tunique jaune pâle faite
pour l’effort physique.


— Maître Haltern, le moment est venu pour vous de
témoigner à l’assemblée du soir.


Instantanément, obéissant à la synthèse, l’esprit de Bron
réagit :


— Depuis quand est-ce donc la coutume d’escorter un
pénitent ?


Il y avait eu, dans ces paroles, toute l’intolérance des
Haltern.


— Le précepteur insiste pour cette garantie de
discipline spirituelle.


— La discipline ne s’impose pas, elle vient du plus
profond de l’être. Le précepteur outrepasse ses devoirs. J’irai seul.


Un instant, les deux gardes parurent déconcertés. Bron
profita de cet avantage. Il s’avança dans le couloir, rassemblant toutes ses
forces, aidé pour les premiers pas par la colère qu’éprouvait un Haltern de se
voir ainsi placé sous surveillance en un moment de solitude et d’épreuve
morale.


Pénétrant dans l’église, il se dirigea droit sur la travée
centrale, vers la Relique sacrée. Obéissant à une impulsion irrépressible, il
s’agenouilla devant le dais, devant le petit animal crucifié. Il porta les
mains à son front, demeura immobile durant de longues minutes, puis, enfin,
parvint à se redresser. Mais ses membres roidis se dérobèrent sous lui. Il
chancela et les gardiens surgirent et le soutinrent à l’ultime seconde. Ils
l’entraînèrent vers l’une des alcôves qui apparaissaient de part et d’autre de
l’estrade. Des anneaux avaient été fixés à la paroi. Ils étaient destinés à
maintenir le pénitent par les bras lorsqu’il perdait conscience. Et Bron se
retrouva ainsi, incliné vers la nef.


Une heure s’écoula avant que les membres de l’assemblée
n’arrivent. Plusieurs fois, la conscience de Bron dériva vers une sorte de
demi-sommeil délirant qui abolissait le temps. À un moment, il s’éveilla et vit
que maîtres et novices avaient pris place sur les blocs de pierre. Le
précepteur fut le dernier à faire son entrée, en tenue de cérémonie, digne comme
un juge en cour. Il n’accorda qu’un bref regard à Bron, rivé à ses anneaux de
peine. Et le service commença, solennel, interminable, avec la psalmodie des
réponses, des psaumes incompréhensibles, avec des sermons d’un dogmatisme fou.


Entre deux trous de ténèbres, parfois, Bron tentait de lire
sur les visages, de deviner les pensées et les émotions des gens rassemblés là.
Chez la plupart, lui semblait-il, c’était l’intérêt et la solidarité qui
dominaient. Dans quelques rares regards seulement, comme celui du précepteur,
il devina le reflet sombre du sadisme.


« Bron ! » appela Jaycee, excitée. « C’est
le moment que nous attendions ! Des engins lourds approchent. Les
Destructeurs vont surgir d’une minute à l’autre ! »


Ponctuant ces paroles, une explosion retentit et son écho
roula dans les couloirs, jusque dans la salle. Le précepteur n’hésita qu’une
fraction de seconde dans sa prière. Une deuxième explosion, plus sèche, fit
voler la porte principale en éclats.


Le mouvement de panique fut instantanément réprimé par
l’irruption d’un groupe de soldats. Ils franchirent en courant le nuage de
fumée et se déployèrent en cordon avec une rapidité toute professionnelle,
prêts à faire feu au moindre geste. Le précepteur interrompit enfin sa prière
et affronta une réalité qu’il lui était désormais impossible de nier.


— Qui êtes-vous ? Que voulez-vous ? Ne
savez-vous pas que ce lieu est sacré ?


Sa voix était amplifiée par la voûte, chargée d’une colère
incrédule devant le viol de ce monde qui était le sien.


— Notre devoir de Destructeur nous appelle ici, dit le
chef des soldats. Où se trouve celui que l’on appelle Ander Haltern ?


— Ici. Il fait pénitence. Je lui ai interdit de parler.


— Silence, vieux fou ! C’est moi qui donne les
ordres !


Une courte rafale fracassa trois vitraux.


— Qu’Haltern se présente à nous, sinon nous viserons
autre chose que les vitres !


— Je vous avertis ! tonna le précepteur qui
n’avait pas encore totalement accepté la ruine de son univers. Ces actes sont
sacrilèges ! Je vous enjoins de quitter les lieux.


Il n’y eut qu’une seule détonation. Atteint à la tête, le
précepteur tomba avec une rapidité qui ôta à la scène tout sens dramatique.


Sous la menace d’une arme, quelqu’un, dans l’assemblée,
désigna Bron :


— Ander Haltern !


Nul ne fit la moindre tentative de résistance. Comme
d’habitude, les Destructeurs étaient prêts à utiliser leur puissance de feu.


Le chef s’arrêta devant Bron et fronça les sourcils devant
le spectacle des anneaux et de la chemise souillée de lymphe.


— Êtes-vous Haltern le syncrétiste ?


— C’est moi.


— Qu’essaient-ils donc de faire, de vous tuer ?


Si la question était rhétorique, elle n’en comportait pas
moins la marque d’une santé mentale plutôt rassurante. Le Destructeur se
pencha, ouvrit les anneaux et poussa Bron en avant. Il ne put faire qu’un pas.
Ses genoux ployèrent sous lui et il tomba de tout son long sur l’estrade. À demi
conscient, il lutta pour se redresser, mais ses bras, tout à coup, refusaient
tout service. Il leva la tête vers les yeux moqueurs et bigleux de la relique
sacrée.


— Jaycee… comment… comment diable appelle-t-on cet
animal ?


« C’est un jouet d’enfant terrien. Il représente ce
que l’on appelait un ours. »


— Et tous les ours avaient ces yeux-là ?


« Non. Un enfant a dû trop jouer avec celui-ci et
les boutons de bottine sont décousus. On dit qu’il a appartenu autrefois à
Prosper Haltern, fondateur de la colonie d’Onaris et du Séminaire. »


— Bon sang, Jaycee ! Ils adorent un jouet
d’enfant !


« Tais-toi, Bron ! Tu parles à haute voix. Tu
vas… »


Il riait presque lorsque les ténèbres immenses se
refermèrent sur lui.










Chapitre VII


« Bron, ici Doc. Écoutez-moi attentivement. Vous
êtes maintenant à bord du vaisseau Destructeur. Vous étiez inconscient quand
ils vous ont emmené. Je pense qu’ils vous ont mis en hypothermie et qu’un de
leurs toubibs vous a examiné très soigneusement. Malheureusement, son
diagnostic est faux. Il a décidé de vous faire une piqûre d’anti-histaminique.
Il faut l’en empêcher coûte que coûte ! »


— Vous avez réussi à tirer quelque chose d’Ander ?


« Oui. La chemise est faite de crel. Il s’agit de
spores provenant d’un champignon d’Onaris. Ces spores sont parasites des tissus
humains. La seule défense de l’organisme, c’est justement l’histamine. Si cet
idiot réduit votre taux d’histamine avant que les spores lâchent d’eux-mêmes,
cela peut provoquer la germination et vous vous retrouverez avec des nodules de
crel sous le derme. Ils ont à peu près la taille d’une cerise terrestre, Bron,
et deux cent mille d’un coup vous feront littéralement éclater ! »


— Que me conseillez-vous ?


« Il faut absolument que vous évitiez toute
intervention jusqu’à ce que la chemise disparaisse naturellement. C’est votre
unique chance. Comment est-elle en ce moment ? »


Péniblement, Bron se hissa sur un bras et palpa le tissu.


— Elle se déchire aux coutures.


« C’est bon signe. Elle ne tardera plus à se
désagréger.


Avant un quart d’heure, vous devriez être tiré d’affaire.
Est-ce que vous pourrez neutraliser le toubib ? »


— Je peux toujours essayer.


Rapidement, Bron examina les lieux. La pièce ne comportait
qu’une porte, munie sans doute d’un verrou de proximité réglé sur l’identité
des quelques personnes autorisées. Avec peine, il parvint à quitter le lit,
mais ses membres lui refusèrent tout service et il s’effondra sur le sol. Il
remarqua un râtelier où il aurait quelque chance de trouver un outil adéquat
pour attaquer le verrou. Il se traîna jusque-là. Parmi tous les instruments de
chirurgie, seul un laser semblait susceptible de convenir. Bron le prit avec
des gestes maladroits et s’approcha de la porte.


Le verrou de proximité ne lui était pas familier. Et il
était impossible de deviner la disposition des éléments senseurs. Une
intervention sur le verrou risquait de bloquer la porte en position ouverte
plutôt que fermée. Finalement, Bron choisit de court-circuiter les fils
électroniques. Avec un peu de chance, on pourrait attribuer l’incident à une
panne technique et non à un sabotage. Avec toute la précision possible, Bron
pointa le laser sur l’entrée et appuya sur la détente. Le métal fondit de façon
presque imperceptible, mais cela suffit pour provoquer un court-circuit qui
souda une partie du revêtement de la porte au verrou. Le coup était assez
heureux : même si l’on soupçonnait un acte délibéré, ce genre de travail
sentait trop son amateur pour que l’on pût soupçonner l’intervention d’un
super-agent du commando.


Doc avait suivi l’opération par les yeux de Bron. Il demanda
sur un ton critique : « Combien de temps cela va-t-il les
retenir ? »


— Tout dépend d’eux. Il doit bien falloir vingt minutes
pour démonter ce verrou mais, s’ils sont pressés, la porte peut être découpée
au laser en quelques secondes.


À force de volonté, Bron se rapprocha de son lit. Avec
précaution il glissa les doigts entre son bras et la chemise. Le tissu avait
perdu de sa résistance et Bron découvrit qu’il pouvait le déchirer en lambeaux
comme de la bourre de coton. La peau, en dessous, était rouge et boursouflée,
moite de lymphe, mais le derme n’était pas atteint profondément. Il insista et
découvrit que le tissu se déchirait de plus en plus aisément. Lorsqu’il
entendit des bruits au dehors, il avait réussi à se débarrasser d’une bonne
moitié de la chemise. Quelqu’un essayait d’ouvrir et insistait, surpris par la
résistance du verrou. Après un temps, on essaya un outil métallique. Puis le
silence revint. Bron profita de ce répit pour se hisser sur le lit
chariot : Il venait de s’étendre lorsqu’un faisceau laser vint à bout du
verrou.


Lorsque le médecin fit son entrée, Bron, appuyé sur un
coude, arrachait les derniers lambeaux de chemise qui adhéraient encore à son
torse. Autant qu’il pouvait en juger, il avait réussi à libérer en grande
partie son dos en le frottant contre les draps. Le médecin examina tour à tour
le verrou, d’un œil consterné, et Bron, d’un œil soupçonneux. Ne parvenant pas
à établir un rapport direct entre ces deux éléments, il abandonna le verrou à
un technicien et s’approcha de son patient.


Ainsi, vous l’avez enlevée. Comment avez-vous fait ?


— Ça réagit à l’histamine, répondit Bron. De sa gorge
gonflée ne sortait qu’une sorte de pépiement plaintif.


Il se laissa aller en arrière, n’exagérant qu’à peine son
épuisement.


— Mais pourquoi vous avez fait ça ? Pourquoi
mettre ce foutu machin ?


Bron espéra une réponse de la synthèse, mais rien ne vint.
Il fronça les sourcils et dit :


— Pour l’église, la chemise est une forme de pénitence.


— Drôle d’église ! Des foutus masochistes, oui… Il
n’y a pas de psychiatres, sur Onaris ?


— Si, bien sûr, dit Bron Ander Haltern. Je suis
moi-même docteur en psychiatrie, mais comment pouvez-vous croire que les maux
de l’âme puissent être guéris comme ceux de l’esprit ?


Le médecin refusa de s’engager plus avant dans cette
discussion qu’il jugeait visiblement absurde.


— Tournez-vous, et laissez-moi voir votre dos.


Bron obéit. Le médecin lui nettoya le dos à l’alcool et
arracha les dernières fibres, tout en en conservant quelques-unes pour examen.
Il s’interrompit une seconde pour examiner avec curiosité le crucifix de Bron.


— Je vais vous faire une piqûre. Avec un peu de chance,
d’ici quelques heures votre peau sera redevenue normale. Mais la drogue risque
de vous abrutir un peu.


Subvocalement, Bron demanda : « Doc, est-ce que
j’accepte ? »


« Vous pouvez courir ce risque, maintenant que les
fibres ont disparu, mais à la moindre enflure, gueulez comme un fou jusqu’à ce
qu’ils vous opèrent. »


Le docteur se retourna vers ses instruments. Bron put voir
alors qu’un nouveau personnage se tenait sur le seuil, témoin silencieux de la
scène. Il était grand, les cheveux grisonnants, exceptionnellement fort et
calme. Il portait l’uniforme impeccable des officiers supérieurs Destructeurs
mais il était impossible de savoir son grade précis. Toute son attention était
centrée sur Bron. Il y avait une telle intensité, une telle perspicacité dans
son regard que Bron eut l’impression que la synthèse de pseudo-identité était
soudain un mince et dérisoire camouflage.


— Qui est-ce ? demanda-t-il au médecin qui se
penchait à nouveau sur lui.


— Le colonel Daiquist.


Le médecin et Doc avaient répondu en même temps. Mais il y
avait une émotion certaine dans la voix de Doc lorsqu’il ajouta : « Quel
coup de chance, Bron ! Martin Daiquist… Le bras droit de
Cana ! »


Bron retira son bras à la seconde où le pistolet
hypodermique allait le toucher.


— Il faut que je voie un de vos chefs. On m’a amené ici
sans mon consentement et je ne désire pas y demeurer. J’exige que l’on me
ramène à mon Séminaire.


Il y avait de la compassion dans le regard du médecin.


— Demain, quelqu’un vous expliquera sûrement pourquoi
c’est impossible. En attendant, vous allez faire exactement ce qu’on vous dit…


Ses doigts se refermèrent comme un étau sur le bras de Bron.


Derrière lui, Bron pouvait apercevoir le colonel Daiquist.
Il examinait la porte et le verrou. Il se redressa brusquement et ses yeux
fouillèrent la pièce. Le pistolet hypodermique diffusait sa charge de drogue au
travers de la peau de Bron. Déjà, il était pris dans les premières fibrilles
visqueuses du rêve, presque euphorique. À tel point qu’il ne réagit pas lorsqu’il
vit Daiquist s’emparer du laser chirurgical pour le pointer sur le verrou.










Chapitre VIII


« Il se peut que sur l’autel de quelque messe
satanique, la victime sacrifiée agonise, enchaînée à la pierre, tordue par la
souffrance. La dague qui déchire tendons et ligaments n’épargne que la
conscience à vif… »


« Qui est-ce ? »


 


« …
POURQUOI PRIER ENCORE ?


NE SAIS-TU PAS QUE DIEU EST MORT ? »


 


— Dites-moi qui vous êtes, ou je me rendors.


« Non, Bron, ne faites pas ça… J’ai déjà
suffisamment de mal à communiquer avec vous. Je suis Ananias. »


— Fichez-moi la paix. Je ne vous connais pas.


« Vous ne vous souvenez même pas de moi, Bron ?
Vous ne savez même plus qu’Ananias est un menteur ? »


— Ananias, ce n’est qu’un nom. Je ne me souviens de
rien. Vous devez être le petit marrant du groupe.


« Souvent, Bron. Mais pour l’instant, je ne
plaisante pas. Qu’est-ce que le toubib vous a injecté ? »


— Des anti-histaminiques, sans doute… Pour combattre
l’allergie.


« Mais vous n’avez pas vu de nom sur les
flacons ? »


— Non, il ne s’est pas approché pour remplir son
pistolet. Laissez-moi. Je veux dormir.


« Pas encore. Vous avez assez mal réagi au signal
sémantique. Je pense qu’il vous a injecté un alcaloïde hypnogène. Peut-être un
sérum de vérité. »


— Foutez-moi la paix ! Laissez-moi dormir !


« D’accord, dans un instant. Mais je crains que l’on
essaie de vous interroger pendant votre sommeil. J’ignore pourquoi, mais
Daiquist a l’air de vous en vouloir… Nous ne pouvons nous fier totalement à la
synthèse dans les cas de sondages psychologiques intenses. Si la situation
devient critique, nous avons l’intention d’utiliser l’un des circuits de
correction pour vous plonger en catatonie. Bien entendu, ils ne mettront pas
longtemps à vous en sortir, mais ce sera suffisant pour brouiller un peu les
cartes. »


L’effort de la conversation avait fait dériver l’esprit de
Bron jusqu’à un demi-niveau de sommeil qu’il lui était maintenant difficile de
quitter. Il voulut ouvrir les paupières, mais la lutte était inégale. Il
demeura donc les yeux fermés, songeant vaguement que, de toute façon, la pièce
était maintenant plongée dans l’obscurité. Un demi-niveau plus bas, il
atteignit l’état de rêve éveillé sans pour autant perdre conscience. Et le fait
même qu’il existât un lien entre le sommeil et le plein éveil confirmait qu’une
drogue semi-hypnotique avait été introduite dans son flux sanguin.


Les sensations qu’il éprouvait étaient à peu près celles
d’un homme dérivant sur un véhicule à coussin d’air, à quelques centimètres de
la surface d’une rivière lente dans un tunnel obscur. L’absence de sensations
tactiles correspondant au plein éveil de ses pensées et de son imagination
suffisait à créer des illusions convaincantes. Il n’y manquait rien, pas même
le clapotis des eaux contre les murailles…


Un choc ! Même sous l’emprise de la drogue, son système
nerveux réagit.


— Ananias ! Bon Dieu !


« Qu’y a-t-il, Bron ? »


— Ce bruit… qu’est-ce que c’est ? On dirait… on
dirait un ruisseau sur des rochers, ou toute une basse-cour en train de
boire !


« Je n’entends que les bruits normaux du vaisseau. Vous
êtes certain que ce n’est pas votre imagination ? »


— Non ! Ça vient certainement du transfert biotronique !


« Impossible. Il ne transmet que ma voix, Bron. Les
signaux de l’émetteur d’Antarès sont sous surveillance d’ordinateur, et nous ne
décelons rien en dehors de l’électricité statique interstellaire
normale. »


— Mais je reçois autre chose. C’est bizarre. Une espèce
de gargouillis. Est-ce qu’il n’est pas possible d’émettre sur votre fréquence
sans que vous le détectiez ?


« Il faudrait que la source soit au-dessous du seuil
de réception d’Antarès. Mais où pourrait-elle se trouver, Bron ? Au-delà
de votre situation actuelle, il n’y a que le vide. Vous êtes au bord de
l’univers. »


— On ne pourrait pas accroître la sensibilité des
récepteurs d’Antarès ?


« Oui, à condition de reconstruire une bonne moitié
de la planète. Vous entendez toujours ce signal ? »


— Toujours, mais il est moins net. On dirait que les
bruits d’ambiance du vaisseau augmentent d’intensité.


« Exact. Ils doivent se préparer à décoller. Je ne
crois pas que vous ayez des visiteurs avant que le vaisseau soit dans le
cosmos. C’est le moment idéal pour dormir un peu, Bron. »


— Ananias !


« Oui ? »


— Est-ce que nous nous sommes déjà rencontrés, vous et
moi ?


« Nous nous connaissons assez bien. La mémoire vous
reviendra bien un jour. »


— Et… Jaycee… Est-ce que je la connais aussi ?


« Là, je ne peux pas vous répondre, Bron. C’est un secret. »


— Je me demandais seulement pourquoi on m’avait collé une
telle garce.


Il essaya de se détendre, de se laisser dériver dans le lent
courant du sommeil, mais à chaque fois, il se heurtait au même sombre ressac et
la même réaction de peur le réveillait. Peu à peu, le clapotis du ruisseau
fantôme disparaissait dans les échos du réel qui venaient maintenant de toutes
parts. Le mugissement des projecteurs de rayons montait imperceptiblement vers
son crescendo et l’astronef tout entier se mit à vibrer au rythme affolant des
harmoniques, comme un chœur électronique.


Ils quittèrent le sol. Très lentement, sous la poussée
prudente des rayons presseurs qui maintenaient l’équilibre du gigantesque
vaisseau. Comme un coup de tonnerre dans le sifflement du vent, le propulseur
planétaire entra en action. La poussée latérale qui s’ajouta soudain à celle
des rayons presseurs était d’un quart de g. Bron entendit le tintement
métallique de quelques instruments mal fixés mais, pour l’ensemble du vaisseau,
la manœuvre s’effectuait en douceur. Ce qui n’était certainement pas le cas à
l’extérieur. Bron frémit à l’idée du torrent de gaz d’échappement chauffés à
blanc qui creusaient un sillon d’un kilomètre de large à la surface ravagée
d’Ashur, de la centaine de kilomètres de bâtiments pulvérisés que les rayons
presseurs laisseraient derrière eux avant que le vaisseau gagne les couches
supérieures de l’atmosphère et passe en propulsion spatiale.


Chacun des moteurs avait une voix propre, dont l’intensité
et le timbre diminuaient et mouraient pour être remplacés par d’autres
sonorités au fur et à mesure que les phases de départ se succédaient.
Finalement, ce fut la plainte de l’atmosphère sur la coque qui décrût et fit
place au silence, puis au vrombissement lourd de la propulsion gravitique
principale qui permettrait à l’engin de quitter le système stellaire local.
Ensuite, seulement, les délicats mécanismes subspatiaux prendraient le relais
des grossiers moteurs à principe physique et le vaisseau irait droit sur son
objectif, libéré des problèmes de masse et d’accélération.


Lentement, l’ouïe de Bron s’accoutuma aux diverses
dissonances des moteurs et il s’enfonçait dans le sommeil lorsqu’il prit
brusquement conscience que la lumière venait de s’allumer dans la pièce et que
deux hommes se penchaient sur lui.


— Ander Haltern.


C’était une constatation, pas une question.


— Ainsi donc, voilà notre maître syncrétiste ! Il
paraît bien jeune… Martin, savez-vous qu’il est un des hommes les plus
brillants que l’on connaisse ?


— Lorsqu’on l’a amené, il portait une chemise faite de
champignon parasite. Si c’est là tout ce qu’il tire de ses qualités, je préfère
la médiocrité.


Il y avait une certaine note de sécheresse dans cette
deuxième voix. Une main tirailla le crucifix de Bron puis le lâcha.


— À chacun ses goûts. Désolé pour vous, Martin. J’avais
oublié à quel point vous détestiez le vieux monde et toutes ses sociétés. Mais
à chacun son libre arbitre. Tout le monde n’a pas une passion telle que la
vôtre, Martin, et encore moins la chance de pouvoir la satisfaire au moindre
désir.


— Jamais vous n’avez soulevé la moindre objection.


Il y avait eu un accent de défense dans la voix.


— Pas plus que je n’en soulève à présent, mon cher
Martin. Je soulignais simplement que la situation met en présence cet homme,
qui aime souffrir, et vous, qui aimez faire souffrir, deux aspects d’une même
déformation psychologique.


Suivit un silence maussade, puis, une question :


— Désirez-vous l’interroger ?


— Je n’ai pas la moindre envie d’entendre le récit des
grandeurs et des misères de ce pauvre monde arriéré, Martin. Nous savons que
c’est un Haltern. Autrement, il ne se serait pas trouvé là, ni à ce moment
précis. Quant à vérifier s’il est bien un catalyseur, il nous faudra attendre
le rendez-vous.


« Bron, vous écoutez ? »


Subvocalement, brièvement, il répondit :
« Oui. »


« Pouvez-vous ouvrir les yeux ? Clignez
seulement les paupières. Nos appareils sont prêts. Ça suffira. »


Il bougea la tête, comme un homme dérangé dans son sommeil,
et ouvrit les paupières pendant une fraction de seconde, le temps de jeter un
coup d’œil aux deux visages penchés sur lui.


« Bien joué, Bron. Nous avons ce que nous voulions.
Le premier, c’est Martin Daiquist. Vous l’avez déjà rencontré. L’autre… Eh
bien ! Vous avez bien choisi votre compagnie ! »


— Ça va, Ananias ! J’ai beaucoup de mal à penser.


« C’est peut-être aussi bien. Vous venez de voir
Cana lui-même ! »










Chapitre IX


Bron s’éveilla à l’appel d’une sonnerie de quart et s’assit,
luttant pour chasser le sommeil. Le médecin ne s’était pas trompé : sa
peau était lisse à part une dernière écaille qui s’effrite sous ses doigts. La
douleur de ses membres avait presque disparu.


— Tout le monde dort ?


« Dormir, répondit aussitôt Jaycee avec
irritation. Comment pourrait-on espérer dormir avec tes ronflements qui
saturent le canal de transfert ? Comment te sens-tu ? »


— Comme à Noël en Europa.


« Bravo ! Voilà ta mémoire qui revient. Quoique
je me demande toujours comment tu fais pour avoir le moindre souvenir de Noël
en Europa avec tout ce que tu bois sans compter ce que tu t’injectes. »


— Parle-moi de Daiquist. Je suis sûr qu’il me soupçonne
d’avoir saboté cette porte.


« Martin Daiquist. Neuvième génération. Lieutenant
de Cana, et sans doute plus impitoyable que lui. Responsable de quatre actions
répressives contre des mondes hostiles à la fédération du Destructeur. Attention
à lui. Il est cruel et malin comme le démon. Il prend plaisir à découper les
gens tout vifs. »


— Je ne l’oublierai pas. Que fait-il ici, avec
Cana ?


« Nous n’avons encore aucune certitude. En principe,
ils ne participent pas aux banales actions planétaires. Ou bien ils préparent
quelque chose de plus important, ou bien ils ont deviné que le Commando
s’intéressait à ce raid et ils sont venus aux nouvelles. Si tel est le cas, ne
va pas tenter encore une de tes conneries de… »


Jaycee s’interrompit : le médecin entrait. Il
s’approcha de Bron et l’examina rapidement mais consciencieusement.


— Vous vous en êtes tiré, dit-il. Et vous ne le méritez
pas. Traiter votre peau comme ça… Je vais vous faire apporter à manger, et
ensuite, vous ficherez le camp ! Et si vous revenez ici, je m’occuperai de
vous avec mon scalpel, et sans anesthésique. On verra jusqu’à quel point vous
êtes masochiste. Le colonel Daiquist veut vous voir. Je vous conseille de ne
pas trop rire avec lui. Je ne peux rien faire pour ceux qui lui sont passés
entre les pattes.


Un instant après, un infirmier entra avec un plateau garni
d’un repas chaud et Bron se demanda depuis combien de temps il n’avait rien
absorbé. Il ne s’en souvint pas. Aucune trace de tout ce qu’il avait pu faire
avant l’attaque. L’infirmier lui apportait aussi des vêtements. Une tunique
légère, de coupe militaire, quelques sous-vêtements et une longue robe blanche
immaculée, sans doute faite pour le bain et le repos. Avec un demi-sourire, il
choisit uniquement des sous-vêtements et la robe, laissant de côté la tunique.
Fort heureusement, elle avait une poche assez grande pour qu’il pût y mettre sa
Bible. Il rassembla tous les effets restants et les jeta dans l’orifice
d’évacuation chirurgicale, certain qu’un tel geste était parfaitement en accord
avec le caractère d’un Haltern.


Le chirurgien revint pour le conduire auprès de Daiquist. En
le voyant, il ne put s’empêcher de hausser les sourcils.


— Vous êtes dingue de ne pas faire ce qu’on vous
demande.


Mais il acceptait la tenue excentrique de Bron, et c’était
une confirmation encourageante.


Daiquist leva les yeux à l’entrée de Bron.


— Ah ! le syncrétiste… Vous paraissez bien remis.


— Pourquoi suis-je ici ? demanda Bron sur un ton
cinglant. J’exige que l’on me ramène au Séminaire.


— Il ne saurait en être question, dit Daiquist en
penchant la tête. Absolument pas. Même si nous le voulions, ce serait
impossible. Et nous ne le désirons pas. Nous avons fait bien du chemin pour
vous trouver, Haltern.


— On me nomme Bron.


— Très bien, Bron. Mais ne vous trompez pas sur votre
situation exacte. Vous êtes notre prisonnier, aussi sûrement que si nous vous
avions enchaîné dans une cellule. Nous ne désespérons cependant pas d’obtenir
votre concours… ultérieurement. Jusque-là, jusqu’au moment où nous serons
absolument certains de votre loyauté, vous resterez sous bonne garde.
Personnellement, j’aurais préféré vous jeter à la cale à chair humaine, mais il
m’a fallu obéir. C’est néanmoins le sort qui vous attend à la première faute.


La porte s’ouvrit rapidement, se referma aussitôt. Cana
était là. Il adressa un regard inquisiteur à Bron, puis prit place derrière le
bureau. Il ressemblait plus à un intellectuel de haut rang qu’à un impitoyable
créateur et massacreur d’empires.


— Martin… voulez-vous nous laisser ?


Une seconde, Daiquist parut sur le point de protester, mais
il obtempéra en silence, non sans jeter à Bron un regard éloquent. Il était
évident qu’il existait déjà une dissension quant au statut de Bron à bord du
vaisseau. Daiquist était absolument furieux.


Bron se retrouva seul, face au grand tyran des espaces
interstellaires. Cana demeurait silencieux mais il émanait de sa personne un
magnétisme presque hypnotique.


— D’ordinaire, dit-il enfin, je ne me mêle pas des
affaires de Martin, mais je ne puis me risquer à donner un syncrétiste de votre
valeur en pâture à sa curiosité. À tous points de vue, vous êtes un homme de
talent. Et vous pourriez nous être utile. Mais, voyez-vous, Martin est
soupçonneux en diable, c’est ce qui le rend si précieux, précisément. Et il a
sa théorie à votre sujet, Syncrétiste. Il vous soupçonne de ne pas être celui
que vous prétendez.


— Je suis Bron Ander Haltern, maître syncrétiste, de
l’université d’Adano, sur Onaris.


— Eh bien, dans ce cas, vous ne refuserez certainement
pas de répondre à quelques questions. Et si la moindre faille apparaît dans vos
propos, je vous laisserai entre les mains de Martin…


— Je refuse que l’on mette en doute mon travail. Je
répondrai à vos questions, quelles qu’elles soient.


La réponse de la synthèse était faible, mais Bron saisissait
l’émotion qui l’animait et exagérait son attitude de notable vexé.


« Bron, tu risques de ne pas t’en sortir. Je vais
faire appel à Ander ! »


— D’accord, Jaycee. La synthèse ne m’est pas très utile
pour l’instant.


Cana prit une liasse de feuillets dans un classeur.


— Voyez-vous, Bron Haltern, nous en savons déjà
beaucoup sur vous. Où se trouve Jeddah ?


« Piège ! Jeddah est une ville d’Onaris, mais
un Haltern penserait tout de suite à Jeddah Haltern, qui est mort ! »


La voix que percevait Bron était nouvelle, avec un accent
onarien prononcé.


— Jeddah est mort, reprit-il. (Quelque part en lui, la
pseudo-identité de synthèse eut une réaction fugace.) Il appartenait à la
cinquième génération. S’il vivait encore aujourd’hui, il aurait cent sept ans.


« C’est très bien. Mais ne prenez aucun
risque. »


Cana hocha la tête. Il continua de feuilleter la liasse et
s’arrêta devant une liste mécanographiée.


— Dites-moi… quel était donc le titre du rapport que
vous avez présenté devant le Neuvième Symposium de Science galactique, à Maroc,
sur Priam ?…


« Le Neuvième Symposium s’est tenu sur Mêla V
et non sur Priam. C’est le dixième qui s’est déroulé sur Priam. »


— De quel rapport parlez-vous exactement ? demanda
Bron. De celui du Dixième Symposium ou de celui de Mêla V ?


— De celui de Mêla V, bien entendu, dit Cana sans
même jeter un regard sur la liste. J’ai dû me tromper de ligne.


« L’Application de la Théorie d’Exclusion du
Paramètre avancé au Pronostic descriptif des Formes du Chaos. »


Bron répéta mot pour mot. Cana approuva et jeta la liasse de
feuillets sur la table.


— Vous savez, Syncrétiste, je ne suis pas totalement en
désaccord avec Martin. Il a un certain instinct pour ce genre de choses et il
se trompe rarement. Il ne peut pas se le permettre. Bien souvent, notre
existence ne dépend que de lui. Je dois donc garder l’esprit ouvert. Mais si
vous n’êtes pas Haltern, alors ceux qui vous ont envoyé vous ont si bien
conditionné que le fait que vous soyez le véritable Haltern ou un imposteur n’a
plus guère d’importance.


— À présent, riposta Bron, répondez à ma question.
Pourquoi les nations du Destructeur ont-elles un besoin si urgent d’un maître
syncrétiste ?


— Pas seulement d’un Maître Syncrétiste. Nos besoins
s’étendent à tous les degrés, et nous les avons déjà tous, pratiquement. Mais
ce qu’il nous faut avant tout, c’est un homme qui soit à même de combiner la
syncrétion avec une approche des formes du Chaos.


— Pourquoi ?


— Nous avons un rendez-vous spatial dans quelques heures.
Ce n’est qu’ensuite que je pourrai, ou non, répondre à votre question. Mais il
se pourrait que vous trouviez vous-même cette réponse. En attendant, vous avez
toute liberté de circuler à bord. L’armurier aura besoin de vos empreintes pour
les verrous. Vous pourrez pénétrer en tout lieu dont la porte s’ouvrira. Quant
aux autres, ils vous seront interdits en permanence. Le quartier-maître va vous
trouver une cabine.


Cana se leva en indiquant la porte. Bron comprit qu’il
n’avait plus qu’à se retirer. Il se rendit directement chez l’armurier qui prit
ses empreintes dont il injecta les schémas dans l’ordinateur d’accès.


À titre d’essai, Bron fit une première visite des différents
ponts afin de vérifier les limites de sa nouvelle liberté. Il fut surpris de découvrir
que la plupart des portes s’ouvraient à son attouchement. Il regagna la petite
cabine qui lui avait été attribuée, s’étendit sur la couchette et entra en
contact avec ses invisibles alliés.


— Jaycee ?


« Non. Ici, c’est Ananias. Notre petite garce est
allée à la croûte. Son menu habituel, sans doute : verre pilé et venin de
vipère. Qu’est-ce que vous pensez de cette liberté que Cana vient de vous
octroyer généreusement ? »


— Je ne suis sûr de rien. Pourquoi, c’est ce qu’il faut
savoir avant tout. Sauf erreur, il me donne juste ce qu’il me faut de corde
pour me pendre. Les seuls secteurs auxquels je n’ai pas eu accès sont
l’arsenal, les communications et une partie du complexe ordinateur. C’est trop
facile. Je suis prêt à parier qu’ils mettent en équation chacun de mes pas.


« Et la salle de contrôle ? Nous devons
connaître dès que possible la destination du vaisseau. »


— Je n’ai pas encore essayé. Je ne tiens pas à montrer
trop d’intérêt. Mais un rendez-vous spatial est prévu pour bientôt et il est
probable que la première destination sera changée. Dès qu’ils se prépareront à
un saut subspatial, il me sera possible d’obtenir les coordonnées directement
des matrices si nécessaire, sans avoir besoin de pénétrer dans la salle de
contrôle.


« Bonne idée ! Dites-vous bien qu’ils n’ont pas
trop de raisons de s’inquiéter. Aussi longtemps qu’ils vous tiennent à l’écart
des communications, ils considèrent que vous n’êtes pas en mesure de
transmettre ce que vous avez pu apprendre. Je pense que notre liaison biotronique
est encore un système unique dont on ne peut soupçonner l’existence. »


— J’aimerais en être certain. Ce bruit que j’ai perçu
continue de m’inquiéter. Quelqu’un d’autre utilise notre fréquence. Ce n’était
pas des parasites interstellaires, ni une interférence.


« Nos calculs ne font apparaître aucune source
possible dans le voisinage spatial du vaisseau. L’hypothèse d’un signal
hétérodyne à bord a cependant été retenue. »


— Pas question d’hétérodyne. Je vous ai dit que cela
avait toutes les caractéristiques d’une intelligence disposant d’un système de
communications d’un niveau avancé.


« Je m’occupe de ça, mais je suis sûr que vous vous
trompez… Eh ! Que font-ils avec les moteurs ? »


Un instant, Bron écouta attentivement.


— Rétrofusées on dirait… Nous approchons du point de
rendez-vous, peut-être bien.


« Un rendez-vous avec quoi ? »


— Rien n’a encore été dit à ce sujet, ni même suggéré,
mais je suppose que c’est avec le gros de la flotte du Destructeur, y compris
les vaisseaux demeurés sur orbite autour d’Onaris pendant l’attaque.


« Je me demande pourquoi. Ils ne se risqueraient
jamais à pénétrer en formation dans le subespace… Alors pourquoi se
regrouperaient-ils avant ? »


— On dirait pourtant qu’ils lancent un appel général.
La salle de navigation semble être le centre d’attraction.


« Mieux vaut ne pas manifester trop d’intérêt.
Attendez qu’ils aient atteint le point de rendez-vous pour monter. »


— Vous me donnez des ordres, Ananias ?


« Exactement. Avez-vous oublié comment les
prendre ? »


— Mettons-nous bien d’accord. À cette extrémité, c’est moi
qui agis. C’est avec ma peau que je paie mes erreurs, et c’est ma carcasse
qu’on balancera dans l’espace si ce petit jeu de société tourne mal.
Demandez-moi tous les renseignements que vous voudrez, mais laissez-moi choisir
le moyen et le moment adéquat. Évidemment, si c’est une marionnette que vous
voulez… allez vous l’acheter.


« Du calme, petit soldat, dit Ananias sur le ton
de la menace. Nous n’avons pas planté qu’une électrode dans votre cerveau.
Et les commandes de la console sont là, juste sous mes doigts… Voulez-vous que
je vous lise les indications ? Repli catatonique… Anesthésie avec maintien
de la conscience… Punition… Mort… Bien sûr, ce n’est pas écrit comme ça –
nous sommes de farouches partisans de l’usage du symbole en ce qui concerne les
actes prosaïques et douloureux de l’existence humaine – mais les effets
restent identiques. Nous pouvons par exemple insister sur la discipline… »


— Vous avez oublié une touche, Ananias.


« Non, je ne crois pas. »


— Vous jouez à être Dieu et vous n’avez pas prévu le
symbole de la résurrection ?










Chapitre X


La propulsion gravitique fut brusquement annulée et un grand
silence plana sur le vaisseau, à peine troublé par quelques bruits de fond. Les
panneaux de transmission continuaient d’appeler le personnel au rassemblement.
Bron quitta sa cabine. Pendant plusieurs minutes encore, les coursives furent
encombrées de membres d’équipage pressés. Alors qu’il s’écartait pour laisser
passer quelqu’un, Bron s’entendit interpeller. L’homme le saluait dans les
règles.


— Maître Haltern… Cana souhaite que vous vous joigniez
à lui et au colonel Daiquist dans la chambre des cartes.


Il acquiesça, essayant d’analyser l’attitude de l’homme. Il
semblait qu’il eût reçu pour instructions de traiter Bron avec le respect dû à
tout officier. Ce qui ne faisait que refléter la valeur que les nations du
Destructeur accordaient à un maître syncrétiste. Un soupçon lui vint.


— Ananias, dites-moi. Quels sont les facteurs qui vous
ont amenés à penser qu’Ander Haltern était le seul citoyen d’Onaris que les
Destructeurs pouvaient choisir ?


« Notre connaissance des milieux intellectuels de la
planète, alliée à une bonne dose d’intuition. Pourquoi ? »


— Parce que la réussite de ce plan n’a rien d’une
coïncidence. Ils ont sûrement une raison très précise pour s’emparer de Haltern
et de lui seul et vous deviez la connaître, j’en suis certain. Maintenant, je
veux les faits exacts.


« Je vous ai tout dit ! »


— Menteur !


Il perçut le rire discret.


« Ainsi… vous gardez quelque souvenir
d’Ananias… »


— Je sais seulement que je ne peux pas vous faire
confiance…


« Bien sûr que non. Mais vous n’y pouvez
rien. »


— Réfléchissez… Nous formons une équipe, et je suis un
agent. En droit d’exiger tout renseignement utile. Dites à Doc que j’ai besoin
d’une réponse franche et précise à cette question. Tout ce que je possède
jusqu’ici me paraît très douteux.


L’ambiance, dans la chambre des cartes, était chargée
d’électricité. Tous les navigateurs, même ceux qui n’étaient pas de quart, se
groupaient devant les écrans. Daiquist et Cana étaient au poste spatial,
observant des points de lumière sur fond de ténèbres.


Levant la tête, Daiquist aperçut Bron, fronça brièvement les
sourcils, puis lui fit signe de s’approcher. Le temps de parcourir la distance
qui le séparait du poste d’observation, tous les regards étaient à nouveau
fixés sur les écrans et Bron ne put obtenir la moindre explication. Daiquist
était absorbé par des calculs chronométriques. Il était évident que le temps
était un des paramètres déterminants pour la réussite de l’événement prévu,
quelle que fût sa nature. Bron choisit de s’installer de façon à observer un
écran de contrôle secondaire, ce qui lui permettait en même temps de garder un
œil ouvert sur les activités de tous. L’écran offrait une vue assez
impressionnante de l’anneau scintillant des vaisseaux de la flotte du
Destructeur qui se regroupaient pour le rendez-vous.


Les minutes passèrent et la tension se fit plus forte. Tout
à coup, le contrôleur lança :


— Je pense que le voilà !


Il centra aussitôt l’image sur un objet presque indistinct
entre les graticules de l’écran et débita à haute voix des coordonnées.
Daiquist et Cana se penchèrent sur son épaule tandis que tous les sondeurs
pivotaient vers la cible, bien que celle-ci fût encore hors de portée de la
plupart. L’image n’était pas encore définissable sous les parasites
électroniques. Mais en quelques secondes les ordinateurs absorbèrent et
traduisirent les informations qui leur permettaient de filtrer l’image vraie.
Des doigts électroniques trièrent les particules, rejetant les plus infimes
reflets nés des grains de matière qui flottaient dans le vide spatial.


— C’est ça !


Cana venait de prendre connaissance de l’imprimé d’un
ordinateur périphérique tandis qu’un autre terminal d’imprimante effectuait les
comparaisons avec les éléments inscrits au fond des micro-cellules de la
mémoire.


Daiquist revint aux calculs chronométriques. Un pantographe
traçait des courbes immenses sur les tableaux de prévision. Il serra les lèvres.


— Seulement seize heures une de retard… La précision
positionnelle est satisfaisante. Quant à la détermination chronologique, elle
s’améliore.


— Bon sang ! s’exclama Cana. Je suppose qu’il faut
nous féliciter d’avoir au moins ces deux certitudes entre toutes les formes du
Chaos. Je me fais plutôt vieux pour l’entropie…


Ses yeux se portèrent soudain sur Bron. Il croisa son
regard. Avec une lucidité telle que Bron reçut un choc.


— J’éprouve un sentiment curieux à votre égard, Syncrétiste.
Vous avez l’air de savoir ce qu’est le Chaos. J’en viens à me demander si votre
présence parmi nous n’a pas été aussi bien déterminée et calculée que… ceci.


Il montra les écrans. Sans répondre, fasciné, Bron regarda.
La vue était plus proche et les sondeurs en amélioraient régulièrement la
finesse. Tout d’abord, Bron vit une plaque rectangulaire, une porte qui
tournoyait lentement dans les profondeurs du vide. Puis des détails devinrent
visibles, très rapidement, ce qui donnait une idée de la vitesse de l’objet,
même s’il semblait se déplacer très lentement sur l’arrière-plan composé de
galaxies hyper-lointaines.


Plus près encore, sa forme se précisa. Bron distinguait sept
longs cylindres, épais et noirs, pareils à ceux que l’on utilisait jadis pour
contenir du gaz comprimé et solidement liés à un timon central. Rien
d’autre : ni instruments, ni antennes, ni panneaux solaires – aucun
des mécanismes de réception ou de guidage multiples et complexes que l’on
pouvait trouver sur un engin spatial automatique. L’objet, en vérité, évoquait
plus l’extrême ancienneté et la solidité que le progrès technique. Il émanait
quelque chose de sinistre de ces tubes noirs à la dérive dans l’espace.


Les sondeurs retransmettaient à présent une image détaillée,
presque un gros plan, de l’objet. Les soudures massives des joints ressortaient
nettement. Si quelqu’un avait arraché quelques éléments d’une usine à gaz pour
les lancer au hasard dans l’espace, l’effet eût été le même. Pourtant, la
trajectoire de l’objet ne semblait nullement régie par le hasard à en juger par
le soin méticuleux avec lequel les techniciens la déterminaient et
l’enregistraient. Un événement historique, capital et dramatique semblait sur
le point de se produire, mais chacun des hommes présents dans le poste était
trop absorbé pour donner la moindre explication.


Bron retint une exclamation à l’instant où l’énorme masse
tournoyante envahit toute la surface des écrans, comme si elle allait s’écraser
sur le vaisseau. Mais ce n’était qu’une illusion due à l’effet de grossissement.
Les sondeurs modifièrent la focale de vision. L’objet s’éloignait d’eux, à
présent, tourbillonnant dans l’anneau immense des vaisseaux en attente.


Cana ne quitta pas l’écran des yeux durant un moment, et le
noir de l’espace semblait avoir gagné son visage. Puis, brusquement, il se
redressa et se retourna. Il passa près de Bron, le regarda et déclara
gravement :


— Observez bien cela, Syncrétiste. Je désirerais vous
parler ensuite.


Intrigué, Bron prit place dans le siège libre devant l’écran
principal. Lentement, l’objet diminuait, traqué sans répit par les fines lignes
de graticulation. Régulièrement, l’image paraissait bondir en avant lorsque les
sondeurs réajustaient la focale d’observation. Le danger redouté s’éloignait,
et, cependant, la tension qui régnait dans le poste ne s’était pas relâchée.
L’attention de Bron était à ce point centrée sur l’image des cylindres noirs
qu’il négligea l’implication des teintes changeantes de l’arrière-plan.


« Onaris ! » La voix d’Ananias le tira
de ses réflexions. « Agrandissez la vue, Bron ! »


Il s’exécuta et, stupéfait, comprit que les lignes vagues
qu’il avait négligées correspondaient aux pourtours des mers et des continents
de la planète. Et les noirs cylindres suivaient leur trajectoire inexorable à
travers les lignes de graticulation, et les détails de la surface d’Onaris se
faisaient plus nets de seconde en seconde.


L’impact fut inouï.


La boule de feu qui se dilata dans l’espace devait être
aussi grosse que la planète. C’était une sphère bouillonnante de plasma qui
s’enflait à une vitesse incroyable. Bron avait assez de connaissances en
physique pour être certain que l’atmosphère d’Onaris avait été balayée en
quelques secondes. Puis vint la fusion : la boule de feu se contracta,
passant du rouge au jaune le plus éblouissant avec une auréole éthérée d’un
bleu vif. Puis, brièvement, la topographie reparut. Mais les bruns et les verts
pâles des continents étaient rouge cerise entre les étangs d’un noir de suie
aux reflets de feu qui avaient été les mers d’Onaris.


Puis la planète se fractura, s’ouvrit sans violence, avec
lenteur, comme vue d’un autre temps, d’une distance infinie. Un cœur liquide
fait de métaux lourds apparut à la place de la boule de feu avant de réintégrer
le centre de la masse, soulevant une marée de matière qui déferla sur le
squelette des continents. La croûte planétaire s’émietta, les plateaux
continentaux basculant comme des navires naufragés, dispersant leurs fragments
sombres sur les flots d’éléments en fusion.


Plus tard, Bron ne put se souvenir des heures qui avaient
suivi ce spectacle incroyable. Il avait été conditionné pour admettre sans
problème la mort des individus, et la mort des nations était bien souvent une
résultante des guerres. Parfois des races, des espèces entières étaient détruites
au nom de telle ou telle cause… mais la mort d’une planète habitée renvoyait
l’Homme et son rôle dans l’univers aux dimensions d’une simple expérience de
laboratoire, d’un bouillon de culture que l’on pouvait jeter au terme de
l’expérience.










Chapitre XI


« D’accord, Ananias. Je l’ai vu. Maintenant,
expliquez-moi, exigea Bron d’une voix durcie.


« Mais pourquoi croyez-vous qu’on les ait appelés
les Destructeurs, Bron ? »


— Alors d’où venait cette bombe thermique ?
Certainement pas de cette flotte.


« Bien sûr. Un vaisseau portant de telles armes ne
peut participer à un raid planétaire… Je ne crois pas non plus qu’on
l’admettrait en orbite. Non, il vaut mieux qu’il reste dans le cosmos. Quand le
raid est terminé ils déclenchent un bombardement thermique massif pour éliminer
toute preuve. »


— Je ne vois pas Cana cherchant à effacer des preuves.
Il est assez fort pour se moquer des opinions des autres puissances
galactiques…


« En cinq ans, les patrouilles ont découvert
trente-sept mondes qui avaient été habités et transformés en astéroïdes de
nickel et de fer. Onze de ces mondes, équipés d’émetteurs subspatiaux, avaient
annoncé une attaque de la flotte du Destructeur avant de cesser toute émission.
Cinq autres ont émis des messages infra-luminiques semblables. Ils ont parfois
été reçus trois ans après la destruction de la planète. »


Bron demeura silencieux un instant.


— Dites-moi, Ananias, quelle était la population d’Onaris ?


« Deux cents millions d’êtres, environ. »


— Alors, si nous savions que les Destructeurs arrivaient,
pourquoi l’une de nos flottes ne les attendait-elle pas ? Pourquoi
étais-je seul là-bas ?


« Une flotte aurait pu les attendre, si nous avions
su que Cana et Daiquist seraient de la fête. Nous venions seulement de décider
d’une nouvelle politique qui nous permette de connaître leur monde
d’origine. »


— Une nouvelle politique ? Mais elle vient de
coûter la vie à deux cents millions d’Onariens. Qu’est-ce que c’est que cette
politique ?


Une main se posa sur l’épaule de Bron. Daiquist venait de
prendre place à ses côtés.


— Vous voilà bien songeur, Syncrétiste… Vous n’avez
encore jamais assisté à la destruction d’un monde ?


— C’était Onaris, dit Bron d’une voix morte. Il n’en
reste rien. Au nom de Dieu, pourquoi fallait-il que vous fassiez cela ?
Vous aviez sans doute tout ce que vous étiez venus chercher.


Le regard de Daiquist l’épiait.


— Au contraire, je serais plutôt enclin à me demander
si nous ne ramenons pas plus que ce que nous cherchions. Vous me mettez mal à
l’aise, Syncrétiste. Je ne me suis pas souvent consacré aux intellectuels, mais
un intellectuel qui a l’apparence et le comportement d’un combattant doit être
surveillé. En ce qui me concerne, je préfère ne pas prendre de risques.
J’aimerais mieux vous tuer immédiatement, mais Cana en a décidé autrement. Je
vous conseille de lui donner raison.


Le regard de Bron soutint celui de Daiquist.


— Vous n’avez toujours pas répondu à ma question :
pourquoi était-il nécessaire de détruire Onaris ?


— Il se peut que vous soyez syncrétiste, déclara
Daiquist, mais il vous reste encore beaucoup à apprendre. Mais venez :
Cana vous attend dans sa cabine. Nous allons vous donner une petite chance de
prouver votre coopération.


— Ma coopération ? Mon Dieu ! Vous espérez me
voir coopérer après ça ? (Bron tendit la main vers le foyer
rougeâtre qui avait été Onaris.) Je préfère mourir !


— Ce serait bien mon avis, dit Daiquist.
Malheureusement, il ne m’appartient pas d’en décider. Écoutez attentivement ce
que Cana va vous dire. Je suppose que cela vous fera changer d’opinion.


— Un Haltern ne se soumet pas aussi facilement. Allez
au diable, Daiquist ! Si je dois faire ce voyage, ce sera dans les cales à
viande !


La pseudo-identité de synthèse réagissait encore faiblement.


« Du calme, Bron ! » avertit Ananias.


— Il se trouve que je ne vous laisse pas le
choix ! gronda Daiquist en portant la main à son arme. Ce n’est pas très
raisonnable de faire attendre Cana. S’il vous vient la moindre idée de
résistance, sachez que je ne tire jamais pour tuer.


Bron se leva en silence et se mit en marche, suivi par
Daiquist, qui n’avait pas rengainé son arme. Il s’aperçut avec surprise que le
verrou de la porte de l’appartement de Cana réagissait docilement à ses
empreintes. Cana attendait derrière un grand bureau, penché sur l’imprimante terminale
de l’ordinateur. Le sol, autour de lui, était jonché de bandes arrachées
couvertes de calculs.


— Ah ! Le Syncrétiste ! (Cana se leva et, du
pied, forma vaguement une pile des bandes enchevêtrées.) Martin, voulez-vous
rester avec nous ?


— Ce serait plus sage.


Daiquist s’assit et désigna à Bron un siège voisin.


— Si j’en juge par votre expression, commença Cana,
vous avez vu ce qui est arrivé à Onaris.


— Je l’ai vu, oui. Mais je ne parviens pas à déterminer
pourquoi cela était nécessaire. Vous aviez déjà ce que vous convoitiez,
n’est-ce pas ?


Cana fronça les sourcils sans répondre immédiatement, se
concentrant à un degré tel que Bron ne pouvait l’analyser.


— Sans doute ne pouvez-vous comprendre cela, mais c’est
précisément parce que nous avons obtenu ce que nous désirions qu’Onaris a péri.
C’est seulement lorsqu’un bombardement thermique annihile toute vie de la
surface d’un monde quelques heures après notre départ que nous savons que notre
raid a réussi.


Bron ne répondit pas immédiatement, déconcerté par cet aveu
paradoxal. Son regard revint enfin sur Cana. Il secoua la tête.


— Cela n’a aucun sens.


— Pour nous, si. Ce que j’essaie de vous faire
comprendre très clairement c’est que nous ne sommes pour rien dans ce que vous
avez vu… quelqu’un d’autre a lancé cette bombe thermique.


« Bron ! Il ment ! » Le ton
d’Ananias était net.


— Vous ne vous attendez tout de même pas à ce que je
croie ça ?


— Non, certainement pas dans les circonstances
présentes. Je connais vos facultés intellectuelles et je comprends très bien
qu’elles vous interdisent d’admettre une telle assertion sans avoir de preuves.
Mais ces preuves, je vous invite à les établir et à les examiner afin d’en
tirer vos propres conclusions.


— Comment ?


— Je vous autorise – ou plutôt : je vous mets
au défi – de vérifier tous les enregistrements disponibles à bord de
chaque vaisseau de cette flotte pour déterminer la provenance de l’objet qui a
détruit Onaris. J’insisterai sur deux autres points. Premièrement, bien que sa
trajectoire ait été correcte, l’impact du missile accusait un retard de seize
heures une. Deuxièmement (Cana pivota pour faire face à Bron tandis que
Daiquist pointait plus fermement son arme)… vous aurez accès à tous les
enregistrements vidéo des écrans et à toutes les données en notre possession…
Cela afin que vous puissiez calculer quel était le point d’impact exact de ce
missile thermique. Il est certain que ses effets auraient été identiques s’il
avait frappé ailleurs, mais je crois bien que vous allez découvrir que ce point
d’impact correspondait très exactement avec votre position à la surface
d’Onaris… Seize heures une auparavant. Vous admettrez alors, Bron Haltern, que
ce missile ne visait pas spécifiquement Onaris pas plus que notre flotte. Il
vous était destiné – à vous, personnellement.










Chapitre XII


« Bron… Qu’en penses-tu ? »


— Je ne suis certain de rien, Jaycee. Ça pourrait être
une sorte de jeu complexe, un stratagème pour s’assurer la coopération des
intellectuels qu’ils ont enlevés… Mais Cana peut être totalement sincère
lorsqu’il prétend que les Destructeurs ne sont pas responsables de
l’annihilation d’Onaris.


« Ce n’est pas l’avis d’Ananias. Il s’est transformé
en fauve quand tu as accepté d’examiner toutes les données sur le missile
thermique. »


— Je ne suis pas sûr de pouvoir me fier à lui plus qu’à
Cana. Est-ce que vous enregistrez tout ce qui est transmis entre moi et
vous ?


« Oui, image et son. Pour toute référence future.
Pourquoi ? »


— Dis à Doc que j’aimerais réécouter mes conversations
avec Ananias. J’ai comme l’impression que je n’obtiens pas les réponses
adéquates.


« Mmm… L’amnésie n’est pas venue à bout de la
méfiance. Dans le cas d’Ananias, il vaudrait mieux tenir compte du fait que
c’est un type plutôt dangereux. »


— Et moi aussi, Jaycee. Quant à cette mission, je crois
deviner qu’elle est sans retour et que je n’ai rien à perdre. Tu veux bien te
charger de ce que je t’ai demandé ?


« Avec plaisir. Je rêve de tomber sur quelque chose
qui puisse ficher la frousse à ce satané petit débile. »


— Alors ne me quitte pas. Parce que je commence à me
souvenir de certaines petites choses à propos du général Ananias.


Dans la section du complexe ordinateur qui lui avait été
assignée, Bron disposait d’un pupitre de programmation principal. Deux
programmeurs Destructeurs étaient à son service, ainsi qu’un technicien en
audio-vidéo. Bron obtenait dans l’instant les renseignements et les données
dont il pouvait avoir besoin. Désormais, il se fiait plus à ses propres
connaissances qu’à la pseudo-identité Haltern. Il déterminait avec précision
les informations qui lui étaient nécessaires pour concentrer le programme sur
la localisation du point d’origine probable des armes spatiales. Les données
qui pouvaient éventuellement faire défaut dans les paramètres de calcul étaient
comblées par les informations provenant de tous les vaisseaux de la flotte des
Destructeurs. Le missile était passé au centre de l’anneau qu’ils avaient formé
dans l’espace et Bron avait tout loisir de les interroger l’un après l’autre.


« Cana ne peut pas espérer s’en tirer comme ça,
Bron. N’importe quel informaticien débutant, avec les données qui te sont
fournies, pourrait lui opposer un démenti formel ! »


— À moins que l’ordinateur ne soit dirigé. L’accès à la
plupart des sections m’est interdit. Ils ont tout loisir d’injecter des données
de correction qui modifieront les réponses afin que je n’apprenne que ce qu’ils
veulent bien que je sache.


« C’est pourquoi nous analysons tout ce que tu
transmets, Bron. Nous allons tout mettre sur ordinateur de notre côté et
mesurer les différences. »


— Très bien ! J’en ai presque terminé avec le
programme de localisation et je vais le transmettre.


« Il faut que nous retranscrivions pour notre
matériel, Bron. Mais nous avons toutes les données qui nous étaient nécessaires
et nous ne suivrons pas de très loin. »


Bron appela le technicien.


— Et cet enregistrement vidéo ?


— C’est presque terminé. Si vous voulez passer dans la
salle de projection…


Bron jeta un dernier coup d’œil sur ses propres séries de
calculs, puis les donna aux programmateurs avant de gagner la salle. Le
technicien l’attendait :


— J’ai mis en boucle les deux cents dernières vues
avant l’explosion. Ça vous donne les quatre dernières secondes d’approche sans
altérer la définition.


— Allons-y !


Bron se laissa tomber dans un siège, face à la batterie
d’écrans. Le technicien lui jeta un coup d’œil rapide et sourit, reconnaissant
la compétence d’un professionnel dans la manière dont Bron conduisait ses
recherches.


— Je vous passe ça sur grand écran, monsieur Haltern.


— On me dit Maître, fit remarquer sévèrement Bron. Avez-vous
cette photographie de reconnaissance d’Ashur ?


— Elle est à l’impression fac-similé. Dès que le
sondage sera complet, nous imprimerons une vue diapositive pour le montage.


— Je ne veux pas de montage. Je veux que l’image du
sondeur alterne avec la projection de la reconnaissance.


— Ah, je vois… En alternant les deux avec le même
agrandissement, vous pourrez situer le point d’impact à quelques centaines de
mètres.


— Pour avoir une certitude, j’aimerais que ce soit de
l’ordre d’un mètre.


Le technicien émit un sifflement.


— Ça, c’est impossible, Maître.


— Appelez-moi Bron.


Le technicien eut un large sourire.


— Moi, c’est Camaj. Vous n’avez rien d’un amateur,
Bron. On peut dire que vous vous y connaissez. J’ai travaillé sur pas mal de
relevés, mais j’ai jamais atteint cette précision.


— Vous pouvez y arriver ?


— Une approximation d’un mètre à trente millions de
kilomètres ? Vous plaisantez.


— Certainement pas, Camaj… Il faut que ce soit aussi
précis pour que je n’aie aucun doute.


— Alors, on fera comme vous dites. Il faut me montrer.


Sur l’écran apparut l’image des quatre ultimes secondes qui
avaient précédé l’explosion du missile thermique, se répétant indéfiniment.
Onaris allait périr ; la cité d’Ashur apparaissait brièvement comme un
vague ensemble de formes brunes et grises. Une image qui n’avait de sens que
lorsque les détails apparaissaient. Au centre, le noir missile tournoyait
lentement, à quelques fractions de secondes du déchaînement terrible de la
réaction de fusion.


À cette vue succéda la projection holographique transmise
par un vaisseau qui se trouvait placé en orbite autour d’Onaris au moment du
cataclysme. Les détails de la surface planétaire étaient ici clairement
visibles, les bâtiments, les véhicules et même les points minuscules qui
étaient les habitants de la cité. Le technicien régla l’agrandissement et les
deux images alternèrent avec régularité sur l’écran. Elles correspondaient
point par point au milieu de l’enregistrement holographique. Il fallut encore
une demi-heure à Bron pour opérer les derniers micro-réglages.


— Jaycee, quelle était ma position exacte seize heures
une avant l’explosion ?


« Tu étais enchaîné dans la partie ouest de l’église
de la Relique sacrée. Le Commando Destructeur allait te délivrer. »


— Tu as vu le point d’impact du missile ?


« Oui. Dans la partie ouest de l’église, à droite de
la nef. Aussi près que possible de l’alcôve où tu étais. »


— Exact ! Ce qui est plus qu’une coïncidence. Je
n’aime pas les coïncidences qui se mesurent en microns.


Le technicien l’observait.


— Convaincu, Camaj ? demanda Bron.


— Je suis convaincu, oui. Je me servirai encore de
cette technique. Ce sera tout ?


Bron acquiesça.


— C’est bien suffisant. Comment diable peut-on lancer
un missile thermique avec une telle précision ?


Camaj haussa les épaules.


— Le Syncrétiste, c’est vous. Moi, je me demande
d’abord comment il a pu traverser l’atmosphère sans brûler. Après tout, il
n’avait pas de bouclier…


— Jaycee ! Tu entends ça ?


« Oui, Bron. Nous sommes arrivés aux mêmes
conclusions. Les performances sont remarquables, mais la nature de l’arme l’est
tout autant. À cette vitesse, le missile aurait dû se consumer en traversant
l’atmosphère, mais il ne semble même pas s’être échauffé… »


— Autre raison pour découvrir son origine.


Bron congédia le technicien et regagna la section
ordinateur. Les imprimantes avaient déjà donné les composantes directionnelles.
L’ordinateur comparait diverses listes d’objets spatiaux connus qui s’étaient
trouvés sur une trajectoire d’interception à différents moments. Un coup d’œil
sur l’échelle de temps et il découvrit la correspondance qu’il cherchait. Son
cœur fit un bond.


Lorsque la feuille sortit de l’imprimante, il la plia
aussitôt, habilement, sans prendre le temps d’y jeter un regard.


« Bron, laissez-moi lire ces résultats ! »
La voix d’Ananias, dans sa tête, était acerbe.


— Non. J’aimerais d’abord entendre les vôtres.


« Je n’ai pas à vous répondre. Ceci est un
ordre. »


— Foutez-moi la paix, Ananias.


« Espèce de sale… »


La voix d’Ananias fut soudain coupée. Suivirent des bribes
de conversation sur un ton trop faible pour que Bron pût les comprendre.
Finalement, il entendit la voix de Jaycee.


« Désolée, Bron. Ananias tenait à faire son petit
numéro. Je ne crois pas qu’il recommencera… pas de cette façon, en tout cas.
Quant à nos résultats… Nous pensons qu’il doit exister un vaisseau, quelque
part dans l’espace extérieur. Le tenseur de localisation appliqué aux objets
spatiaux présents sur la trajectoire ne donne rien. Le seul site possible est
localisé dans Messier 31. »


— La nébuleuse spirale d’Andromède ?


« Rien de moins. Ce qui représente une trajectoire
d’environ sept cents millions d’années. Je pense donc que nous pouvons
l’éliminer. »


Bron déplia la feuille de résultats.


— Cela correspond à ce que j’ai ici, dit-il.
L’ordinateur des Destructeurs n’est pas trafiqué.


« Cana a donc un vaisseau porteur de missiles
thermiques, posté dans le vide. »


— Il existe certainement un vaisseau. Mais quant à être
certain qu’il appartient à Cana…


« Que veux-tu dire, Bron ? »


— Ma chère Jaycee, Cana a envoyé son Commando droit sur
le Séminaire parce que Haltern était supposé s’y trouver. Une action logique
reposant sur des renseignements qui lui étaient parvenus. Mais lorsque ce missile
a été lancé, Cana lui-même ne pouvait savoir l’endroit précis où se trouverait
Haltern. En fait… les seuls qui aient connu en permanence ma position sont Doc
Veeder, Ananias… et toi.










Chapitre XIII


Ananias se détourna des écrans, avec une expression de
dégoût et de réprobation absolue.


— On peut dire que tu le contrôles parfaitement, ma
belle garce. Qu’il fasse encore ce genre de crise et je te jure que je
t’enverrai sur le trottoir. Même avec tout ton venin, je me demande si tu y
ferais carrière.


— Fous le camp, pauvre nabot !


Instinctivement, Ananias jeta un regard en biais à ses
galons. Ses lèvres minces étaient humides et ses yeux scintillaient d’un feu
nouveau et violent.


— Ne me sous-estime pas, petite salope !


— Tu délires, Ananias. Tu auras de la chance si tu
conserves ton grade quand Doc en aura fini avec toi !


Il fallut une bonne seconde avant que la phrase de Jaycee ne
produise son effet.


— Répète un peu. Répète ça, très lentement.


Le ton d’Ananias était acide et haineux.


— Ne fais pas l’innocent. Tu sais parfaitement que tous
les règlements interdisent la destruction des enregistrements de transferts.


— Quoi ?


Dans sa fureur, Ananias leva la main. Il allait la frapper
quand il songea avec amertume qu’elle lui casserait probablement le bras avant
qu’il en ait le temps.


— Qu’est-ce qui t’a donné cette idée ?
demanda-t-il, plus calmement.


— Les questions de Bron.


Jaycee savourait son inquiétude maintenant perceptible.


— Et tu en as parlé à Doc ?


— Bien entendu. Je lui ai même fait envoyer un appel au
Commando central pour qu’il n’ait pas l’occasion de changer d’idée.


— C’était parfaitement stupide… Doc n’aurait pas dû
lancer cet appel. Je suis mandaté par l’état-major général. Ce qui signifie que
nul ne peut avoir barre sur moi. S’il me plaît de détruire tout ou partie des
enregistrements, le médecin-commandant Veeder et toi n’avez rien à dire.


— Sur ce point, vous vous trompez !


Veeder venait de surgir dans la pièce, le visage rouge.


— Je vous rappelle, général Ananias, que vous vous
trouvez dans des locaux appartenant au Commando et ne dépendant que du seul
Commando.


— Et moi, je vous rappelle, contra Ananias, que vous
avez été engagé pour une mission de renseignement dirigée par l’état-major
général. Ce qui vous place sous mon commandement. Je ne peux pas dire que la
manière dont vous dirigez les choses m’ait très favorablement impressionné
jusqu’à présent. La belle que voilà a lamentablement démontré son incapacité de
contrôler son agent… Quant à Bron lui-même… c’est un malade psychique :
commotion, amnésie, schizophrénie et manie de la persécution… pour ne rien dire
de son insubordination, de sa rébellion !


— Bon Dieu ! Ça vous va de parler de malades
psychiques ! s’écria Jaycee. Dites-moi un peu, Ananias, où avez-vous pris
cette idée de manie de la persécution ? Je n’ai rien vu de tel. À moins
que cela n’ait été sur ces enregistrements que vous avez jugé plus prudent
d’effacer ?


— Écoute, gronda Ananias, je t’ai déjà dit ce que je te
ferai… Pour ce qui est de Doc, je pense qu’une mise à la retraite anticipée
avec une pension minimum serait une mesure plus que clémente. Dès demain, des
agents des S.R. assumeront vos fonctions.


— Vous pouvez crever, Ananias ! (La fureur
méprisante de Jaycee avait gagné Veeder). Sur ma demande, le Commando central a
confirmé que j’assumais le contrôle du département opérationnel de cette
mission. Vous n’êtes admis qu’à titre de conseiller. En ce qui me concerne, je
vous tolère parmi nous.


— Je contesterai cette décision. Je vais en aviser
l’état-major. Vous ne gagnerez pas, Veeder. Vous n’avez aucune chance.


— Peut-être, mais aussi longtemps que ces ordres seront
maintenus, vous ne détruirez pas nos enregistrements et vous n’interviendrez en
rien dans le déroulement des opérations.


— Et si je le fais ?


Un sourire discrètement amusé apparut sur le visage de
Veeder, ce qui correspondait chez lui, à l’expression du triomphe.


— Dans ce cas, général Ananias, vous serez mis aux
arrêts de rigueur et conduit au bloc cellulaire du Commando en attendant d’être
traduit en conseil de guerre.


— Vous n’avez pas le droit de m’incarcérer.


— Je le prendrai – aussi longtemps qu’il le faudra –
pour que cette mission soit menée à bien.


— Touché ! lança Jaycee sur un ton qui ne pouvait
guère calmer l’humeur d’Ananias.


Blême, ce dernier leur faisait face. Pendant un instant, ils
ne surent s’il allait fondre en larmes ou éclater de rire.


— Vous ne vous en tirerez pas comme ça, dit-il enfin.
Dans moins d’une semaine, cette section sera revenue sous mon contrôle absolu.


Jaycee riposta aussitôt :


— Une semaine, ce n’est pas nécessaire, Ananias. À tout
moment, Bron devrait pouvoir nous donner les coordonnées dont nous avons
besoin. C’était bien l’objet de la mission, n’est-ce pas ? Localiser la
planète d’origine des Destructeurs. Il ne restera donc plus qu’à tirer.


— Ce n’est pas tout à fait ça, ma belle. Il me reste
d’abord quelques vieux comptes à régler.


Doc contre-attaqua :


— En attendant, Ananias, si vous le voulez bien, il y a
quelques questions qui exigent des réponses.


— Par exemple ?


— Ce bruit parasite que Bron a entendu… et auquel je
n’aurais pas attaché grande importance si vous ne vous étiez donné la peine
d’effacer toute référence des bandes.


— Et puis ?


— Comment pouviez-vous avoir la certitude qu’Ander
Haltern était le seul technocrate d’Onaris qui intéresserait les
Destructeurs ?


Ananias accusa le coup :


— Mais je pensais que tout était…


— Effacé ? Pas exactement, Ananias. Le transfert
d’Antarès est assuré par le service Signalisation du Commando. Ils enregistrent
de leur côté tout ce qui est transmis ou reçu.


— Il faudra que ça cesse.


— Alors vous devrez trouver une bonne raison.


— J’en ai une.


— Laquelle ? Les gens du Commando ont dépensé près
du quart de leur budget de six années rien que pour mettre au point cette
mission, et le meilleur de mes agents se trouve actuellement à bord d’un
vaisseau Destructeur. S’il existe des éléments que l’on nous aurait cachés, je
vous invite à nous les révéler, et vite ! Je suis certain que le Commando
central n’aurait jamais été d’accord pour coopérer s’il avait eu le moindre
soupçon qu’on ne lui avait pas fourni toutes les données !


— Il existe des degrés dans la sécurité, dit Ananias.
Celui-ci dépasse tous les autres. Moins il y aura de gens au courant, plus
grandes seront nos chances.


— Ananias, vous mentez ! (Veeder lui-même fut
surpris par la véhémence de Jaycee). Je sais exactement quand vous mentez car,
alors, vous avez l’air humain. Dieu ! La Sécurité n’est qu’un mot dont
vous vous servez pour vous tirer d’affaire. Mais ne soyez pas naïf au point de
jouer à ce petit jeu avec moi. Vous mijotez quelque chose, et ça ne doit pas
être joli !


— Ma belle, dit Ananias, même une vipère telle que vous
devrait se méfier de sa petite langue.


— Fermez-la, ignoble maître chanteur ! N’essayez
pas la menace. Est-ce que vous ne comprenez pas que je peux vous balayer quand
je le voudrai ?


— Qu’est-ce que ça veut dire ?


— C’est vous qui avez préparé la psycho-synthèse de
Bron et les codes sémantiques de contrôle. Mais j’avais déjà mis au point
quelques petits trucs avec Bron bien avant que vous soyez là. D’un seul mot, je
peux le mettre sur la défensive, et il refuserait toute coopération, quoi que
vous fassiez. Que dites-vous de ça, Ananias ?


— Éloignez-vous de ces contrôles, Jaycee. Ceci est un
ordre !


— Allez au diable, Ananias ! lança le
médecin-commandant Veeder.


« Quand vous aurez fini votre petite guerre civile,
lança la voix moqueuse de Bron dans tous les haut-parleurs, vous me ferez
peut-être l’aumône d’un observateur. Je vais essayer de déterminer les coordonnées
de l’alvéole subspatial. »


— Je suis prête !


Jaycee était déjà devant les écrans, ses doigts effleurant
rapidement les touches.


— Enregistrement prêt, Bron. Je te suis.


Ananias haussa les épaules d’un air résigné et se dirigea
vers l’ordinateur. Il était décidé à ne plus tenter d’intervenir avant que les
coordonnées du vaisseau aient été établies. Et, lorsqu’il le ferait, les
résultats devraient être rapides, massifs et absolus. À ce stade, il ne pouvait
se permettre de faute, ni accepter d’opposition. Trop de choses avaient déjà
mal tourné.










Chapitre XIV


Les panneaux d’appel sonnaient le rassemblement. Presque
imperceptiblement, Bron commença à percevoir l’augmentation de la pesanteur qui
accompagnait l’accélération de la propulsion principale. Il observa les signaux
qui apparaissaient sur le tableau de sa cabine, reconnut le symbole de mise en
alerte destiné à l’équipe subspatiale et attendit le temps nécessaire pour que
les hommes gagnent leur poste, avant de tenter de les suivre. Il était évident
que la propulsion gravifique était destinée à la marge de manœuvre nécessaire
pour un passage rapide dans le subespace. Ce qui signifiait que l’on
utiliserait les matrices dès qu’elles seraient programmées.


Le moment qu’il avait attendu approchait, l’objectif de
toute cette mission du Commando. La salle de contrôle ou la matrice subspatiale
pouvaient lui fournir les coordonnées du monde du Destructeur. Ensuite, sa
mission propre prendrait fin. Les forces du Commando stellaire, appuyées sans
doute par les cuirassés spatiaux de la Fédération terrienne, détruiraient des
systèmes solaires entiers pour venir à bout de cet unique monde à partir duquel
les Destructeurs frappaient.


La bataille qui s’engagerait serait sans doute la plus
gigantesque de l’histoire spatiale. Les vainqueurs entreraient dans la légende –
et nul n’entendrait plus parler d’un certain agent nommé Bron, grâce auquel
tout cela avait été possible. Quelque part, la Némésis qui guettait Cana et son
armada s’abattrait sur la carcasse d’acier du vaisseau à bord duquel Bron se
trouvait en ce moment. Les atomes de la coque céderaient, et ce serait la fin.
Par les radiations, par la violence, ou l’asphyxie dans le vide interstellaire.


Les coursives inférieures étaient presque désertes et Bron
n’eut aucune difficulté à passer inaperçu. Le temps était l’élément
déterminant : il devait éviter d’intervenir trop tôt, et il ne pouvait
être question du moindre retard. En cet instant même, les hommes de l’équipe
subspatiale devaient procéder au réglage de leurs délicats instruments.


L’architecture n’était pas familière mais, cependant,
l’accès des installations subspatiales obéissait aux principes invariables de
la technologie supraluminique. À l’instant où il ouvrit le sas, Bron sentit le
souffle de l’air autour de lui. Dans le tunnel au-delà, ce fut un véritable
cyclone qui, tourbillonnant autour de lui, balaya la poussière et de la bourre
de tissu de son vêtement. Il était ici clandestinement, mais il était également
familiarisé avec les mécanismes subspatiaux et enclin à la prudence plutôt qu’à
la désinvolture. Pas une seconde, il ne négligea les précautions destinées à
protéger les appareils infiniment délicats de l’alvéole tout proche.


Il atteignit la barrière du tunnel et échangea ses sandales
contre une paire de chausses étroites et souples avant de prendre une des
combinaisons de caoutchouc qui adhéraient au corps comme une deuxième peau.
Elles avaient été prévues pour l’uniforme des Destructeurs et il fut contraint
de retirer sa robe. Le contact de la matière était chaud et déplaisant sur sa
peau nue. Il passa sous les jets de détergents et d’eau de rinçage, puis sous
les bouches de séchage. Ensuite, seulement, il se risqua à pénétrer plus avant.


Le vestibule, où l’équipe de subespace attendrait durant le
saut, était vide. Le labyrinthe lui faisait suite, puis l’alvéole lui-même,
lieu de ténèbres et de mystère. Par définition, l’alvéole n’était qu’une boîte
dans laquelle se trouvaient les grandes électrodes, dominée par une galerie où
travaillaient les techniciens. Dans cette boîte, un champ créait et entretenait
une atmosphère verte et étrangement fluorescente au sein de laquelle brillaient
des milliards d’étoiles miniatures, une réplique parfaite d’une région du
cosmos véritable. Ici, aucune autre lumière n’était tolérée et les techniciens
étaient trop absorbés par leur tâche pour remarquer l’ombre nouvelle qui était
apparue sur une des parois. Leurs visages seuls étaient visibles ;
illuminés par la clarté verte, ils évoquaient une assemblée de sorciers s’adonnant
à la magie noire.


Avec une délicatesse et une prudence infinies, ils
déployaient dans la matrice stellaire le réseau de filaments presque
invisibles, dont l’épaisseur était de l’ordre du micron, qui allaient
déterminer les axes, les positions et les parcours critiques dans les espaces
infinitésimaux qui séparaient les fausses étoiles, les ersatz de
constellations. Cette trame de cuivre ténue que les techniciens tissaient dans
ce micro-univers définirait les points d’entrée et de sortie lors du bond
superluminique dans l’espace-tachyon.


Ce travail auquel Bron assistait, il pouvait le comprendre.
Sa formation lui permettait de reconnaître les différents critères et de
mesurer l’évolution de l’opération. Enfin il estima qu’il était temps d’entrer
en action.


« Je vais essayer d’obtenir les coordonnées, Jaycee. Le
plus tôt possible. Je te laisse le soin de tout enregistrer. »


« Parée, Bron ! » La voix de Jaycee
n’était plus qu’un chuchotement, comme si, subjuguée, elle assistait pour la
première fois à l’opération matricielle du bond subspatial.


Lentement, Bron se déplaça le long de la galerie. Ceux qui
l’aperçurent durent penser qu’il s’agissait d’un des leurs ou bien qu’il avait
le droit d’être là. En tout cas, personne ne l’inquiéta et le travail minutieux
d’alignement des données stellaires se poursuivit sans relâche dans l’alvéole.
Dès que Bron eut la certitude que tous les réglages avaient été effectués, il
consulta avec prudence chacune des tourelles de mesure. Tandis que Jaycee lui
donnait confirmation de la bonne réception de chaque séquence énoncée, il
intégrait pour sa part tous les chiffres qu’il lisait dans les schémas codés
dans sa mémoire.


— Jaycee… Je vais me replier, à présent. Je ne peux pas
me permettre d’attendre le départ de l’équipe et je ne tiens pas à me retrouver
coincé ici pendant le saut. Tu as toutes les données qu’il te fallait ?


« Je le crois. Il nous reste à les transposer en
coordonnées d’espace réel, puis à les transmettre immédiatement. »


Bron s’engagea dans le labyrinthe.


— Je suppose que vous n’allez pas tarder à me
quitter ? Vous avez tout ce que vous désiriez, non ?


« Le plan prescrit que nous ne devons interrompre le
contact qu’après confirmation de la destruction de la planète des Destructeurs.
Tels sont les ordres de l’état-major. Mais je crois que Doc désire que cette
mission se poursuive comme un simple exercice du Commando. Ananias a joué un
jeu bizarre qui nous amène à penser que cette affaire recouvre bien plus qu’il
n’y paraît. »


Avec des gestes rapides, Bron ôtait maintenant la tenue de
caoutchouc. Il était couvert de sueur.


— Appelle-moi d’ici une minute, Jaycee. J’ai comme
l’impression qu’ils vont sauter assez vite.


Derrière lui, dans le labyrinthe, il entendait déjà les pas
des techniciens qui quittaient l’alvéole. Il venait de passer le vestibule mais
il pouvait être encore visible depuis le seuil. Revêtu à nouveau de sa tunique,
il était aisément identifiable. Son seul espoir était de gagner le sas avant
que le premier homme apparaisse.


À la seconde même où la porte du sas extérieur se refermait
sur lui, il perçut un bruit de voix et le déclic d’appel d’un communicateur de
poignet. Mais il n’aurait su dire s’il avait été aperçu au dernier instant ou
si cela correspondait à la routine des opérations préludant au saut. Il ne
saurait la vérité que plus tard. Certes, sa présence dans l’alvéole n’excédait
en rien les limites de la liberté qui lui avaient été définies par Cana, mais
son intérêt ne correspondait plus à son personnage académique de Syncrétiste.


Désormais, le Commando disposait de tous les renseignements
nécessaires et Bron pouvait poursuivre la partie ainsi qu’il lui convenait. Il
pouvait même chercher à mettre sur pied un plan de survie. L’une des plus
formidables batailles de l’histoire spatiale allait s’engager et, à en juger
par les premières statistiques, il se trouvait du mauvais côté, ce qui rendait
très aléatoire l’élaboration du plan de survie.


L’appel d’alerte subspatiale interrompit ses réflexions et
l’obligea à se mettre en quête d’un harnais de sécurité. La plupart
appartenaient à des hommes de quart et ne tarderaient pas à se trouver occupés.
Il trouva enfin un poste libre, non loin de la salle de communications et passa
avec soulagement les bretelles sur ses épaules. Le plan de navigation des
Destructeurs était d’une précision telle que tous les hommes d’équipage
regagnèrent leurs harnais quelques secondes à peine avant le saut.


Et le vaisseau bondit dans le subespace. Il était évident
que les Destructeurs ne ménageaient ni les hommes ni les machines. L’astronef
quitta l’univers à pleine puissance. Il franchit le mur de la lumière et
jaillit dans la galaxie. Trente-trois secondes de douleur intense, les
entrailles déchirées, les os broyés.


La partie consciente de l’esprit de Bron rejetait ce qu’il
avait pu apprendre de la théorie subspatiale, c’est-à-dire que le vaisseau tout
entier, suivant un processus d’involution, quittait réellement le continuum
spatio-temporel pour se déplacer au long du réseau de fils de cuivre, dans la
maquette de galaxie construite au centre de l’alvéole…


Il courait certaines légendes à propos de navigateurs qui
juraient avoir entrevu de formidables poutres de cuivre entre les étoiles,
juste à la fin d’un saut. Bron savait en tout cas que certains techniciens, qui
étaient demeurés dans l’alvéole durant le saut, avaient observé la trace
d’ionisation laissée par le vaisseau tandis qu’il se déplaçait d’un fil à
l’autre. Il avait entendu le récit de la bouche même des rares survivants.










Chapitre XV


Le vaisseau passa dans la seconde phase et la terrible
pression se relâcha. Bron se débarrassa de son harnais et prit conscience qu’il
ne lui restait plus qu’à découvrir une chance de survie sur dix milliards.


Sa position était précaire. Il ne devait rien tenter qui pût
compromettre le succès de la mission, mais dans ces limites étroites il avait
tout de même le droit de chercher son salut. Mais qui était-il donc ?
Quelle était l’identité de cet ensemble de cellules humaines dont tant de
choses avaient dépendu, dans les heures précédentes ?


Seul, à présent, dans le calme de sa cabine, il mesurait
l’importance de la question.


— Jaycee, parle-moi de moi, maintenant… Ai-je un autre
nom que Bron ?


« Non, aucun, répondit Jaycee avec une trace de
malice. Tu as été trouvé dans un marché, sur Anhatine, dans le système de
Bela-Six, par une délégation commerciale terrienne. Ils se trouvaient à bord
d’un fileur. En se posant, ils ont fait s’écrouler un tas d’ordures. Tu étais
dessous. Tu avais quatre semaines et personne ne voulait savoir d’où tu venais…
Seigneur, si seulement ils avaient pu te laisser là ! Mais comme ils
étaient Terriens, la vie était sacrée pour eux. Ils t’ont ramené avec eux
jusqu’au cosmoport. La police comme la douane n’ont pas montré le moindre
intérêt pour ta personne et tu as été embarqué à destination de Terra au titre
d’animal curieux. Personne ne sait où tu as récolté ton nom, mais il peut venir
de l’estampille de douane portée sur les documents de bord. Je dois dire que,
en un sens, il te va assez bien. »


— Tu ne me mens pas, Jaycee, n’est-ce pas ?


« Non, tout cela est dans ton dossier. Sur Terra,
les gens de la délégation se sont retrouvés très embarrassés par ta présence.
Tu as été placé dans un orphelinat paramilitaire dirigé par le docteur
Harvestine. Une véritable brute, un cas pathologique, mais un bon éducateur,
apparemment… À sept ans, tu possédais si bien les arts martiaux que tu as brisé
la nuque de ce bon docteur au cours d’un exercice à mains nues. Les juges t’ont
envoyé à l’école du Commando, qui semblait la seule susceptible de t’accueillir
avec de tels antécédents.


« Dans les quinze années qui suivirent, tu as dû
passer par toutes les phases de formation d’un Commando. Tu étais toujours dans
les meilleurs, aussi bien sur le plan de l’éducation académique que sur celui
de l’entraînement militaire. Tu excellais au combat autant que dans les maths
supérieures avec, en plus, une caractéristique permanente – ta capacité au
Chaos. »


— Le Chaos ?


« Oui, Bron. Un talent pour retourner tout système
contre lui-même jusqu’à ce qu’il s’effondre et disparaisse. Lorsque tout le
monde tourne en rond, qui donc se retrouve dans les ruines pour accomplir son
petit travail personnel ?… »


— Tu parles de moi ?


« De toi, Bron. Tout, en toi, n’est que chaos. Ta
propre vie, d’abord, et celle de tous les êtres que tu approches. Tu fais
naître le chaos, et lorsqu’il se développe, tu entres en jeu, tu ramasses les
miettes dont tu penses avoir besoin-avant de rejeter celles qui ne te procurent
pas ce que tu désirais… Tu agis ainsi avec les êtres comme avec les choses,
sans jamais te préoccuper des conséquences. »


— Dis-moi, Jaycee : nous sommes-nous déjà
rencontrés ?


« C’est une information secrète, Bron. Je ne puis y répondre. »


— Va te faire voir ! je le demanderai à Doc.


« Tu n’obtiendras rien de plus. Nos rapports sont
psychologiquement équilibrés, et rien, pas même toi, ne peut compromettre cet
équilibre. »


— Il vaudrait mieux ne pas trop compter là-dessus,
Jaycee. Si jamais je retourne sur Terra, même le Commando stellaire ne m’empêchera
pas d’accomplir ce que j’ai en tête.


La porte s’ouvrit brusquement. Deux hommes armés se tenaient
sur le seuil.


— Bron Haltern… Cana veut vous voir. Venez !


Cette fois, ils ne cherchaient plus à simuler le respect.
Ils parlaient sèchement, avec des mouvements impératifs de leurs armes. C’était
plus une arrestation qu’une invitation. Bron haussa les épaules et les suivit
en silence.


— Jaycee… on dirait bien que la fin approche.


« J’appelle Doc… Si nous pouvons faire quelque chose… »


— C’est ça… vous savez que tout ce que vous pouvez
faire, c’est de me tuer pour m’empêcher de parler sous la torture !


Les gardes s’arrêtèrent devant la porte de l’appartement de
Cana, s’écartèrent et firent signe à Bron d’entrer avant de prendre position,
l’arme en main.


Cana était à son bureau, dans une attitude pensive et
sombre, le menton dans les mains, penché sur un panneau de bois poli. L’aura de
puissance qui émanait de lui n’avait en rien diminué.


— Asseyez-vous, Syncrétiste, dit-il après un instant.
Je crois que vous avez achevé vos recherches sur l’origine de ce missile.


— C’est exact, dit Bron, en se détendant un peu.


— J’ai vérifié vos calculs, et je puis vous assurer
qu’ils correspondent aux nôtres. Le fait que vous ayez programmé l’ordinateur
de combat ne m’a pas échappé, cependant… Et il est permis de se demander
jusqu’où s’étendent les limites du syncrétisme…


Ses yeux n’avaient pas quitté Bron un seul instant, et leur
regard inquisiteur le laissait pour l’instant sans force.


Un sourire se forma lentement sur les traits de Cana, né des
profondeurs de son esprit subtil.


— Vous avez de nombreux talents, Syncrétiste. Et je
crois bien que nous ne les connaissons pas tous encore. Mais aussi je n’en
attendais pas moins de vous.


— Je ne comprends pas, dit Bron.


— Je suppose que vous avez déjà déterminé la source du
missile.


— Certainement. Il pouvait provenir de Messier 31, qui
se trouve à quelque sept cents millions d’années-lumière, ou d’un lanceur
interstellaire à quelques heures de la cible… Si j’en juge par la position en
anneau de vos vaisseaux au moment de son passage, ce missile était prévu et
l’on savait que sa cible serait Onaris…


— Vous en déduisez donc que le lanceur m’appartenait et
que la destruction d’Onaris était une sorte de petite fête organisée en votre honneur ?


— Je vois que vous me comprenez, dit Bron, conscient du
courage étrange que lui donnait l’idée de sa mort prochaine, de son
inéluctabilité.


— Syncrétiste, vous n’êtes pas idiot, dit Cana, pas
plus que vous n’êtes mégalomane… Vous êtes-vous seulement demandé pourquoi je
me donnerais tant de peine pour vous amuser ? Il n’y a pas de
réponse : je ne le ferais pas. Non… Vous n’atteindrez la vérité qu’en
inversant tous les facteurs. Ce missile nous attendait, bien plus que nous
l’attendions. Et il provenait de Messier 31.


— Je me refuse à le croire. Avez-vous seulement
réfléchi à ce que cela implique ?


— Oui, dit Cana, avec un calme imperturbable. Tout
simplement que quelqu’un, ou quelque chose, dans la galaxie d’Andromède, il y a
sept cents millions d’années, a prévu très exactement les phases de notre raid
sur Onaris, de votre enlèvement, et a tenté d’intervenir pour l’empêcher. Ce
qui implique des calculs fantastiques, puisque la position était exacte et que
la différence temporelle n’a été que de seize heures. La même histoire se
répète où que nous frappions, mais la marge de temps diminue. Nos estimations
ne nous accordent plus que quatre raids. Si nous en tentions un cinquième, nous
risquerions d’être à l’heure du rendez-vous avec la bombe thermique.


— Mais supposez que vous repartiez plus tôt, ou que
vous changiez d’objectif ?


— Cela ne fait aucune différence. C’est dans l’action,
et non dans le raisonnement stratégique préliminaire, que se situe le point
critique. Nous avons prévu des raids que nous avons annulés à la dernière
minute. Aucun missile n’a été signalé. Quelquefois, j’étais seul à décider de
l’annulation d’une opération – mais il semble bien que, il y a sept cents
millions d’années, mon ultime décision était connue. Si nous changeons d’objectif
au dernier moment, c’est quand même sur la planète où nous frappons que nous
retrouvons le missile. C’est inéluctablement elle qu’il vise – qu’il
visait, plutôt, il y a sept cents millions d’années, alors que les premières
traces de vie flottaient sur le grand magma de Terra. C’est comme l’image
antique du destin, inexorable, qui vous guette, quoi que vous puissiez faire…


— Mais c’est de la folie !


Une brève seconde, la synthèse du véritable Haltern réagit
avec violence, puis se calma à la première touche de logique.


— Non, ce n’est pas de la folie, Syncrétiste Bron
Haltern – ou qui que vous soyez. (Le regard de Cana était calme et
perçant.) Il s’agit plutôt d’une question de cause et d’effet. À l’origine,
nous étions en quête d’esclaves mais, inévitablement, il se trouvait parmi nos
prises certains représentants de l’intelligentsia. Nous avons dû les employer à
des tâches plus élevées. Parfois, à cette époque, nous rencontrions un missile.
Mais pas toujours. Ce sont nos ordinateurs qui ont mis en évidence le rapport
qui existait entre la destruction de certains mondes et la capture de
technocrates qui, tous, disposaient de connaissances et de talents particuliers
dans un domaine très spécial de la cosmologie de pointe – celui des formes
du Chaos. Ce qui nous ramène aussitôt à votre cas, Syncrétiste…


— De quelle façon ?


— Lorsque nous nous sommes aperçus que notre marge de
manœuvre allait en se réduisant, nous avons pris la décision de nous emparer
des meilleurs spécialistes du Chaos. Il ne fait aucun doute que votre
réputation dans ce domaine surpasse toutes les autres. Dès lors, vous étiez
pour nous la proie idéale et, pour le missile, une cible absolue. Seulement…


— Seulement quoi ?


— Généralement, le missile comporte trois cylindres au
maximum. Dans votre cas, il y en avait sept. À six cent mille parsecs de
distance spatiale, à sept cents millions d’années dans le temps, on semble
tenir vos travaux, accomplis ou à venir, en très haute estime… Qu’allez-vous
donc faire, Syncrétiste, pour tenir vos promesses ?










Chapitre XVI


Les échos d’une dispute coupèrent court à toute réponse
qu’aurait pu donner Bron. Il reconnut la voix de Daiquist qui, apparemment,
était lancé dans une altercation avec la sentinelle. Cana appuya sur la touche
d’ouverture placée sur son bureau et le panneau coulissa.


— Entrez, Martin ! Je leur avais donné l’ordre de
ne laisser pénétrer personne.


Daiquist s’avança, suivi de deux jeunes officiers, le visage
rouge de colère.


— Ce maudit syncrétiste est avec vous ?


Cana eut un regard circonspect à l’adresse de son
lieutenant.


— Bien sûr, Martin. Qu’est-ce qui vous amène ?


— Lui ! C’est un espion ! À présent, j’en ai
la certitude.


Cana demeura absolument calme.


— Il se pourrait que vous ayez raison, Martin.
Moi-même, j’ai mes propres soupçons. Mais il est possible qu’ils n’aient aucun
fondement. Ce n’est pas un hasard si le missile d’Onaris était chargé de sept
cylindres. Qu’il soit un espion ou non, il est certainement un catalyseur de
Chaos de premier ordre.


— Je me moque de la catalyse ! Je n’ai aucune
confiance en lui. Il est bien trop malin… Il se trouvait dans l’alvéole juste
avant le saut !


Cana se raidit légèrement.


— Syncrétiste, pouvez-vous m’expliquer cela ?


— Je voulais savoir comment vous programmiez le saut.
J’ai mes théories personnelles sur le subespace.


— J’ai aussi mes théories, intervint Daiquist. Et l’une
d’elles me dit que vous n’êtes pas Bron Haltern. Il me suffirait d’une
demi-heure d’interrogatoire pour vous arracher la vérité.


— Non ! lança Cana d’un ton impératif. Tous les
indices dont nous disposons démontrent jusqu’à présent que nous sommes entrés
en possession d’une pièce maîtresse du puzzle de l’entropie. Peu importe qu’il
soit ou non Haltern. Il semble doué des capacités potentielles de catalyse
déterminées par les formes du Chaos. Je dirais, plus clairement, que l’avenir
repose hélas en grande partie sur ses épaules et que je préférerais que l’on ne
le transforme pas en infirme.


— En ce cas, enfermez-le. Qu’il ne puisse rien faire
contre nous. Je ne tiens pas à être rendu responsable de la moindre atteinte à
votre sécurité ou à celle de ce vaisseau !


— Très bien ! lança Cana sur un ton décidé. Alors,
sortons du subespace et transférons-le à bord de la corvette la plus
proche !


Daiquist hocha la tête.


— J’ai une meilleure idée. Laissez-moi le conduire à
bord du Tantale. J’irai avec lui. J’aimerais observer ses réactions.


Cana réfléchit quelques secondes, puis acquiesça.


— Je me demande si c’est une bonne idée, Martin… Mais
nous avons une faible chance d’apprendre quelque chose ainsi. Il ne fait aucun
doute que la personnalité d’un homme dont le meurtre a été décidé il y a sept
cents millions d’années doit avoir quelque chose de particulier.


Daiquist se tourna vers les gardes.


— Enfermez le syncrétiste. L’un de vous devra rester en
permanence avec lui. Je vais interrompre le saut. Il faut que nous soyons en
mesure d’opérer le transfert dans moins d’une heure.


Bron fut conduit jusqu’à une cabine vide où il fut enfermé
avec l’un des gardes. Jouant la comédie du désespoir, il s’étendit sur la
couchette et regarda fixement le plafond tout en disposant le col de sa tunique
pour qu’il dissimule les infimes frémissements subvocaux de sa gorge.


« Jaycee !


« Je ne veux plus t’entendre, misérable
crétin ! »


— Qu’est-ce qui te prend ?


« S’ils découvrent maintenant ta véritable identité,
toute l’opération est fichue en l’air ! »


— Je ne suis pas là pour entendre tes sermons !
Passe-moi Ander, en vitesse !


« Tu ferais mieux de t’empoisonner, et vite !
Ander n’est pas ici, mais je vais essayer de le trouver. Que se
passe-t-il ? »


— Je veux que l’on me repasse toute cette histoire de
Chaos. Peut-être qu’Ander pourra m’aider. Est-ce que Doc était là pour la
dernière scène ?


« D’un bout à l’autre. Quand il a eu rongé tous ses
ongles, il s’est attaqué aux miens. »


— Charmant ! Quelle est l’impression
générale ?


« Nous estimons que le seul élément qui te
maintienne en vie est la crainte que semble éprouver Cana d’autre chose. Dieu
seul sait de quoi il s’agit, mais il y a quelque chose… ou alors Cana est le
crétin le plus absolu de ce millénaire. »


— Il n’a vraiment rien d’un crétin. Cerveau puissant,
plutôt bien équilibré… Il est en guerre… et pas seulement contre la Fédération
terrienne. Alors, contre qui, contre quoi, Jaycee ?… »


« Je me demande parfois si Ananias ne le sait pas.
Il fait une gueule de chien malade chaque fois qu’il est question de Messier
31. Il ne veut même pas en entendre parler. »


— Je le soupçonne de savoir des tas de choses qu’il ne
veut pas révéler. Il est là, en ce moment ?


« Non. Il est parti à l’état-major en braillant les
coordonnées au lieu de les transmettre par les moyens standard. Je crois bien
qu’il veut te mettre le grappin dessus. Il est encore trop neuf dans ce boulot
pour savoir qu’il vaut mieux ne pas se porter volontaire pour faire équipe avec
toi ! »


— Par Jupiter ! J’en suis presque à souhaiter
qu’il essaye ! Tu n’as aucun renseignement sur ce Tantale ? Si
j’en juge par le comportement de Cana et de Daiquist, ce vaisseau a quelque
chose de particulier.


« Nous n’avons rien dans les mémoires de
l’ordinateur concernant un vaisseau Destructeur de ce nom. Le seul Tantale qui
apparaisse en cinquante ans est un astrolabo de l’Armée terrienne porté disparu
il y a quelques années au cours d’une mission expérimentale au-delà de la
Périphérie. »


— Essaie de me trouver des détails. Ça pourrait être
intéressant. J’aimerais dire quelques mots à Doc s’il est encore là.


« Je suis là, Bron. La voix douce de Doc Veeder
contrastait avec les accents durs de Jaycee. Quel est le problème ? »


— Si l’on admet que Cana a raison de considérer que les
sept cylindres d’Onaris visaient Haltern, il ne faut pas oublier qu’il
s’agissait du véritable Ander Haltern, et non de moi. J’ignore ce qu’est
exactement un catalyseur de Chaos mais, à moins que Cana ne soit un menteur ou
un fou, il faut tenir Ander pour une sorte de bombe à retardement. J’avais peur
que cette conclusion ne vous ait échappé.


« En effet. Nous étions tellement concentrés sur
votre problème que nous avons fini par ne plus tenir compte de la substitution.
Nous n’avons aucune certitude quant à ce fameux Chaos, mais il vaut mieux agir
avec prudence. Vous avez des suggestions ? »


— Oui. Placez Ander Haltern sous bonne garde, mais
qu’il soit disponible en permanence. À mon avis, quelque chose se prépare,
quelque chose de très important, et lui seul pourrait sans doute piger. Je vous
conseille de consacrer en permanence un ordinateur au relevé des coïncidences
et de programmer la moindre information logique. Toute cette histoire me semble
décidément très bizarre.


« Je ne vous suis pas, Bron, mais je vais faire ce
que vous demandez. Je reste en contact au cas où il se produirait de nouveaux
développements. »


Bron se détendit et ferma les paupières. Le garde, rendu
nerveux par l’inactivité, tapota la table du canon de son arme. Il était
totalement inconscient du fait que l’homme étendu en cet instant sur la
couchette était relié en direct, par le canal de transfert, aux yeux et aux
oreilles du Commando stellaire. Le silence régnait dans la cabine, dans
l’attente de l’instant où le vaisseau quitterait le subespace.


Bron, l’esprit en éveil, se mit en quête de quelque
stimulus. Il étendit sa perception au-delà de la statique stellaire et du
sifflement de l’onde porteuse, juste en dessous de la frontière du conscient…
Et, plus loin, il trouva… autre chose. C’était comme une ombre qu’il
reconnaissait mais que, pourtant, il ne s’était pas attendu à retrouver… Le
gargouillis parasite… ce son étrange et liquide qu’il avait déjà perçu… Mais
plus net, plus fort, plus proche cette fois… Plus pressant, aussi, impératif et
effrayant. Sa réaction immédiate fut de se replier, de se mettre à l’abri, mais
ses facultés d’analyse rapide l’obligèrent à résister, et à chercher une
explication.


Ce son était comme une mousse visqueuse, glutineuse.
Incohérent, énigmatique, il portait pourtant un message urgent, chargé de
l’horreur d’un désastre imminent. Et, une fois encore, Bron laissa son
imagination glisser vers les rapides écumants d’un Styx inexploré. Il distingua
des ombres en des lieux sans lumière, des sons dont il n’osait deviner
l’origine. Les remous se changèrent en vaguelettes et le flot ralentit en
approchant de son terme. Mais quel terme ? Qu’y avait-il donc par-delà la
courbe noire de ce fleuve ? Des images plus terribles que la mort
surgissaient à son esprit…


Il se mit à hurler au moment précis où retentissait la
sonnerie d’alerte et, quelques secondes plus tard, le son des eaux fantômes
était effacé par la souffrance : le vaisseau quittait le subespace.










Chapitre XVII


La vedette annexe quitta le ventre du monstrueux
vaisseau-mère, et Bron se pencha par-dessus les hommes de son escorte pour
prendre les oculaires Hockung qu’il régla sur le minuscule point de lumière qui
était leur objectif. Le Tantale, s’il était bien un vaisseau de
l’espace, ne semblait pas avoir été trempé aux feux des étoiles, contrairement
à tous les bâtiments Destructeurs. Tout au contraire, il apparaissait comme
décoloré, érodé, ancien, près de s’effriter, déformé, martelé, marqué de
cicatrices. Il était laid et trapu, sans aucun rapport avec la silhouette
effilée d’un bâtiment naval. À sa poupe, une dizaine de systèmes de propulsion
formaient un agglomérat particulièrement hideux. Depuis longtemps, sans doute,
son nom avait été effacé de la coque, par l’usure de l’espace, la corrosion qui
attaquait par endroits le blindage.


« Terrien, sans aucun doute », émit Bron
subvocalement, tout en rendant les oculaires au navigateur de la vedette.


« Vu, Bron ! On dirait bien qu’il s’agit du labo
militaire perdu… Un document d’archives arrive en ce moment. Nous allons
pouvoir comparer pour voir s’il a été converti en lance-missile. »


— J’en doute. Même s’il pouvait porter des engins de ce
type, je ne pense pas qu’il serait capable d’une telle précision.


« Il a bien fallu que quelqu’un tire ce
missile », dit Jaycee.


Maintenant que le Tantale était plus proche, il était
possible de voir sur sa coque les ravages qu’il avait subis. Des trous et des
sillons avaient entamé l’alliage, comme si le vaisseau tout entier avait été
aspergé d’acide. Par endroits, le blindage qui se désagrégeait avait formé des
échardes et des copeaux. Ainsi, le Tantale semblait un gigantesque
animal menacé par la maladie, la pourriture. L’équipement d’amarrage,
cependant, fonctionnait assez bien et Bron, suivi de Daiquist et des deux
hommes de la vedette, pénétra par le sas à bord du laboratoire spatial terrien,
dans une atmosphère tiède, un décor bizarrement désuet.


Il s’avança de quelques pas et sentit soudain ses cheveux se
dresser sur sa nuque.


« Bron… que se passe-t-il ? »


— Il y a quelque chose d’étrange… Terriblement étrange.
Dans tout ce vaisseau.


« Que ressens-tu ? »


— Une impression bizarre. Je ne peux pas la définir.
Est-ce que l’on a transformé le Tantale ?


« Pas que nous sachions, Bron… Mais il est certain
qu’à une époque il a été doté de l’armement militaire classique – y
compris les missiles thermiques terriens du type Némésis. »


— Mais un Némésis est une caresse comparée à la chose
qui a détruit Onaris. Et son aspect n’avait rien d’humain.


« Ce qui implique que tu admets le point de vue de
Cana ?… Que ce missile était d’origine ancienne et étrangère ?… Le
ton de Jaycee était soudain froid et sarcastique. Tu devrais… »


— Assez, Jaycee ! Je n’admets rien. Je dis seulement
que si ce que je devine est juste, nous sommes tellement dépassés que même avec
une accélération de vingt g, nous n’arriverons nulle part. »


« Comment vois-tu ça ? »


— Je viens enfin de comprendre pourquoi j’avais cette
impression bizarre. Ce n’est pas le Tantale… Du moins, pas le même Tantale
que celui qui a été construit autrefois. Je vais te dire : ça n’est qu’une
copie… Ou plutôt, un reflet… Un foutu reflet ! »


« Un peu de bon sens, Bron ! »


— Mais regarde seulement les cadrans et les
contrôles ! Les chiffres ! Tout ! Tout est inversé. Jusqu’au
moindre détail… Ce n’est pas un numéro mis au point par Cana, Jaycee. C’est la
réalité ! »


Tout à coup, Bron prit conscience du regard fixe et hostile
de Daiquist. Jaycee l’avertit à la même seconde :


« Attention à Daiquist, Bron ! Je le soupçonne
d’utiliser le Tantale pour te démasquer ! Tu risques de te trahir
si tu ne te montres pas surpris ! »


— Les coordonnées ont-elles déjà été diffusées ?


« Je l’ignore. Ananias n’est pas encore revenu.
Pourquoi ? »


— Dès que la force terrienne entrera en action, je
devrai peut-être tuer Daiquist.


Jaycee faillit répondre, mais elle se tut pour permettre à
Bron de se concentrer tandis que Daiquist lui faisait face.


— Vous semblez perplexe, Bron Haltern.


— Ce vaisseau… Il n’a pas été construit par les
Destructeurs…


— Non. Il est terrien. Une épave cosmique que nous
avons repêchée dans le vide. Nous lui avons trouvé un usage.


— Les Terriens lisent-ils toujours les mesures à
l’envers ?


— Non. Ce n’est qu’un des aspects du Chaos. Mais… en
tant que spécialiste, vous ne devriez pas être étonné outre mesure…


Bron haussa les épaules et s’écarta. Sa pseudo-identité pas
plus que son entraînement ne lui apportaient la moindre solution. Daiquist le
suivit mais, aussitôt, le signal d’alerte annonça le second saut subspatial. À la
différence du grand vaisseau Destructeur, le Tantale n’émit que quelques
vibrations, si atténuées qu’elles en étaient presque agréables.


Puis ils passèrent en phase calme. Bron put bientôt
s’orienter et il se mit à explorer le vaisseau. Il espérait montrer l’intérêt
tout scientifique que l’on pouvait attendre d’un syncrétiste mais, surtout,
découvrir des éléments pour son plan de survie.


Le Tantale était un vaisseau relativement petit qui
ne devait guère jauger plus du centième de n’importe quel cuirassé de la flotte
spatiale de Cana. Il ne disposait que d’un armement léger et ne devait pas être
en mesure de résister à une attaque. Bron en vint donc à se demander quel
pouvait être son rôle au sein de la formation. Les laboratoires étaient
parfaitement équipés et entretenus et, parmi les hommes présents à bord, on
comptait une proportion inhabituelle de techniciens de haut rang, ainsi que
quelques civils. Tous accueillirent Bron avec un intérêt aimable qui contrastait
singulièrement avec l’attitude de Daiquist.


Celui-ci le suivit un moment en silence et, soudain, lui
prit le bras :


— Venez, je veux que vous rencontriez le commandant –
l’académicien Laaris.


Le commandant était aussi différent du Destructeur courant que
le Tantale l’était du reste de la flotte. Il évoluait avec une agilité
de farfadet entre les appareils improvisés qui encombraient le poste de
contrôle. Il était de petite taille, le teint sombre ; avec des yeux
pétillants d’intelligence. Il parut à peine remarquer la présence de Daiquist
et accueillit Bron avec le geste de salutation des Destructeurs, posant son
poignet contre le sien.


— Maître Haltern… Je mourrais pour vous !


La surprise de Bron dut se refléter sur son visage, car
Laaris poursuivit immédiatement avec un large sourire :


— Nous ne nous sommes jamais rencontrés, mais je vous
connais bien. Tous ceux qui travaillent sur le Chaos vous connaissent. Le
mémoire que vous avez présenté à Maroc sur Priam est presque notre texte de
référence.


Bron ne put s’empêcher de demander :


— Est-ce donc ce que vous faites sur le Tantale ?…
Vous étudiez les formes du Chaos ?


— Mais bien sûr. (Une seconde, Laaris eut l’air
perplexe.) N’est-ce pas pour cela que vous êtes venu ?


— Je ne le pense pas.


Bron se tut et regarda Daiquist, attendant que l’explication
vienne du colonel.


— Haltern ne se trouve pas ici de son plein gré. Il est
notre prisonnier et nous le soupçonnons d’être un espion. Pour cette raison, il
est gardé en permanence. Surveillez-le bien, Commandant. C’est un homme
dangereux.


Laaris ne laissa que très brièvement percer sa stupéfaction
avant d’arborer un sourire de soulagement.


— La science du Chaos est intergalactique. Colonel,
vous ne parviendrez jamais à comprendre ce que les esprits scientifiques ont en
commun. Venez, Haltern, je vais vous montrer votre cabine. Ensuite, nous
parlerons du Chaos.


Dès qu’il fut à l’abri du regard perçant de Daiquist, Bron
appela en hâte :


« Jaycee, pour l’amour de Dieu ! Est-ce que
personne n’a pu joindre Ander ? Si je ne me tire pas de cette conversation
d’experts, Daiquist va me réduire en miettes !


« On a trouvé Ander, Bron… Il sera bientôt
ici. »


— Et les coordonnées, ont-elles été transmises ?


« Ananias vient juste d’entrer. Je vais lui
demander… »


— Je veux lui parler directement. La situation devient
critique !


« Je ne tiens pas à ce qu’il s’approche des
commandes… »


— Ça suffit, Jaycee ! Fais ce que je te
demande !


« Bien parlé, Bron ! C’était la voix
doucereuse d’Ananias. Je suis heureux de découvrir que je ne suis pas le
seul à avoir des ennuis avec cette petite garce. »


— Fermez ça, Ananias ! Les coordonnées ont-elles
été diffusées ?


« Cela regarde l’état-major. »


— Cela me regarde également. Je dois prendre une
décision. Si je vais trop vite, toute l’armada des Destructeurs va se disperser
comme un banc de poissons devant un requin.


« Vous vous surestimez, petit soldat. »


— Non, mais vous, je vous ai sous-estimé. Regardez bien
autour de moi, Ananias ; vous voyez où je me trouve ?


« Sur un autre vaisseau. Selon mes suppositions, il
devrait être d’origine terrienne. »


— Vous n’avez rien à supposer, Ananias. Vous savez
foutrement bien qu’il est terrien. C’est le vaisseau-labo Tantale, ni
plus ni moins.


« Ça devrait me dire quelque chose ? »


— Absolument, si j’en juge par les premiers souvenirs
qui me reviennent. Jaycee, tu nous écoutes ?


« Je suis là, Bron… »


— On dirait que cette amnésie est contagieuse. Demande
donc la liste de l’équipage lors du dernier voyage du Tantale.


« Ce n’est pas la peine ! Il y avait de la
colère dans la voix d’Ananias. Je reconnais que je figurais sur cette liste.
Mais vous êtes allé trop loin, Bron. Je vous avertis : Tenez-vous
tranquille. Ne faites pas le con… »


— Ananias, désormais, je poursuivrai cette mission
comme je l’entends. Et vous coopérerez, parce qu’il n’est pas dans votre
caractère d’accepter de passer pour un monstre.


Il y eut un bruit violent sur le canal de transfert. Puis un
cri de douleur.


« Tout va bien, Bron. Je le tiens. Il a essayé
d’appuyer sur le bouton pour te tuer. Je lui ai disloqué les pouces. Il faut
que tu nous donnes toutes les informations dont tu disposes pour que nous
t’aidions. »


— Il vaudrait mieux. Le colonel Ananias commandait le Tantale
lors de l’expédition dont le vaisseau n’est pas revenu. Il a été le seul
survivant. Il est revenu sur Terra deux ans plus tard, à bord d’un cargo
stellaire. Il a déclaré qu’ils avaient été attaqués par une formation de
vaisseaux Destructeurs.


« C’était la vérité ! » geignit
Ananias.


— J’en doute. Les dégâts causés à ce vaisseau ne sont
certainement pas l’œuvre des Destructeurs. Selon moi, quelque part dans
l’espace, vous avez rencontré quelque chose. Quelque chose d’innommable. Et
vous avez abandonné le Tantale pour rendre votre histoire plus vraie
avant de regagner Terra. Je préfère ne pas penser à ce qu’est devenu
l’équipage.


« Vous n’avez pas la moindre preuve. »


— Moi, non, mais je pense que vous en avez, vous.
Jaycee, tu as sans doute couché avec lui… Il n’a rien d’anormal ?


« Ce n’est pas une affaire – mais il n’est
pas seul dans ce cas, répondit Jaycee avec un mépris cinglant. Que
veux-tu dire ? »


— Ouvre sa chemise, Jaycee. Si je ne me trompe pas, tu
vas découvrir qu’il a le cœur à droite. Je pense qu’il a été inversé en même
temps que le Tantale. Et cela n’a pas été l’œuvre d’êtres humains.










Chapitre XVIII


« Bron, Ander est ici. »


— Je veux lui parler, Jaycee. Il lui reste à peu près
cinq minutes pour faire de moi un maître en théorie et en pratique du Chaos.


« Ici Ander. Je vais faire mon possible. Mais je ne peux
que vous tracer les grandes lignes. »


— Je vous reçois bien, Ander. Il faudra bien que ça
suffise. Quel est le concept de base du Chaos ?


« Tout le spectre de la causalité, du subnucléaire
au galactique, considéré non pas comme un ensemble d’incidents mais d’un point
de vue entropique. »


— Je saisis le concept mais pas son utilisation.


« J’y viens. D’abord, laissez-moi insister sur
l’importance du temps comme facteur. L’un des principes fondamentaux de
l’univers est que l’entropie s’accroît avec le temps. La seule exception est
l’intervention d’une forme d’intelligence. L’homme, par exemple, qui est
capable de diminuer l’entropie ou de l’accélérer de plusieurs degrés par
rapport à la normale. »


On frappa à la porte et Bron fut immédiatement en alerte. Il
se défit de sa tunique avant d’ouvrir.


— Maître Haltern… L’académicien Laaris aimerait que
vous le rejoigniez de toute urgence.


— Dès que j’aurai fini ma toilette, dit Bron, exagérant
la réaction intransigeante d’un Haltern. Veuillez lui dire que j’arrive tout de
suite.


À nouveau seul, il demanda :


— Continuez, Ander. Jusque-là, je vous suis.


« Il ne faut pas suivre mais apprendre vraiment.
Chaque mot est important. Tous les calculs portant sur le Chaos s’opposent au
temps quantifié et peuvent être utilisés pour prédire l’avenir ou examiner
certains éléments du passé qui auraient eu un effet notable sur le
présent. »


— Je ne vois pas comment il est possible de déterminer
quoi que ce soit par une opération mathématique…


« Imaginez un fluide dans un récipient. »


— C’est votre système entropique – les molécules
en mouvement imprécis ?…


« Exact ! Vous auriez dû étudier au lieu d’être
soldat. La pression de ce fluide est due aux collisions accidentelles et aux
rebonds des molécules, entre elles, sur les parois du récipient. Dans ce fluide
hypothétique que nous appelons le Chaos, les molécules sont les événements, et
ils obéissent aux mêmes interactions que les molécules. »


— Continuez Ander. Je vous écoute. Mais le temps presse
en ce qui me concerne. (Bron trouva la douche et l’ouvrit en grand.) Daiquist
ne va pas tarder à venir voir ce que je fais. Je me demande bien ce qui se
passe.


« Il faut que je sois très prudent pour ce qui suit.
Si vous ne compreniez pas, cela pourrait vous être fatal. Supposons que, initialement,
votre fluide ait été partagé en différentes zones de température… »


— Elles se mêleraient par diffusion. L’énergie du
système serait inchangée mais l’entropie augmenterait lentement.


« Ce qui nous donne une assez bonne image de la
condition de notre univers. »


À nouveau, on frappa à la porte de la cabine, plus fort,
cette fois. Bron ouvrit, complètement nu, ruisselant d’eau. Daiquist se tenait
sur le seuil, l’air sévère, soupçonneux, au bord de la colère. L’apparence de
Bron parut le rasséréner quelque peu.


— Il vous faut bien du temps, Syncrétiste. On vous
attend dans la chambre des cartes.


— La poussière des Destructeurs semble étrangement
tenace.


Bron retourna sous la douche. Daiquist s’avança dans la
pièce.


— Je vais attendre que vous ayez fini, Syncrétiste.
Vous feriez bien de vous hâter. Laaris a besoin de vous.


« Ander, ça va être une partie difficile.
Continuez.


« Si vous comprenez bien la suite, nous aurons
presque réussi. Prenons ce récipient : quels effets produirions-nous en
chauffant ou en refroidissant des zones réduites ? »


— Des accélérations ou des décélérations locales de
l’entropie, évidemment, émit Bron en passant dans le séchoir.


« Et dans notre fluide, quelle serait la cause
unique de l’équivalent du Chaos ? Je vous ai déjà fourni la
réponse. »


— L’intervention d’une intelligence, comme celle de
l’homme ?


« Exactement, Bron. Les événements produits par une
telle intervention déterminent invariablement des altérations locales de
l’entropie, que l’on décèle couramment par l’analyse entropique. Pour en
revenir à notre comparaison, cette intervention peut être représentée par
réchauffement ou le refroidissement de telle ou telle zone du fluide. Il existe
de nombreux moyens de déceler cette intervention, selon sa nature et son
intensité. Optiquement, la diffraction est modifiée ; acoustiquement, nous
avons une explosion ou une implosion ; physiquement, c’est une onde de
choc ou bien une modification de la pression. »


— Et dans votre Chaos théorique ?


« Un effet similaire à celui d’une onde de choc
sphérique se propageant à partir du point d’intervention. Au fur et à mesure de
l’accroissement de volume, l’intensité diminue. Pour l’observateur, ce ne sont
que des rides infimes dans les grandes marées de l’entropie. Ce sont les
interférences produites par la rencontre des rides intermédiaires et des
grandes ondes que nous appelons les formes du Chaos. »


Daiquist, irrité, marchait de long en large. Il n’était
guère habitué à la désobéissance mais, surtout, il semblait pressé par quelque
mystérieuse urgence. Bron mit ses sous-vêtements, puis revêtit sa tunique tout
en continuant d’émettre subvocalement.


— Mais comment détecte-t-on ces rides ?


« C’est le moindre de nos problèmes. Si l’on dispose
d’un système de mesure suffisamment sensible pour faire apparaître les
accélérations ou les décélérations de l’entropie, il devient assez facile
d’observer ces rides. C’est leur analyse mathématique qui pose quelques
problèmes. »


Involontairement, Bron fronça les sourcils. Avant quelques
secondes, il devrait mettre fin à cette conversation et se comporter en
spécialiste du Chaos. Mais il ne pouvait plus se permettre de gagner du temps.
Daiquist brandissait son arme et lui montrait le corridor d’un air impatient.
Pourtant… pourtant, Bron avait besoin d’une dernière réponse.


— Restez en ligne, Ander. Vous m’avez parlé de
causalité. Je comprends comment vous localisez l’origine d’une intervention,
mais comment pouvez-vous en localiser les effets ?


« Ils sont la réciproque de l’origine. Il n’existe
entre eux aucune différence, si ce n’est la direction selon laquelle vous lisez
le temps. Cause et effet produisent des « étincelles » entropiques
parfaitement décelables qui deviennent autant de foyers de sphères en
expansion. Si vous parvenez, en analysant la sphère, à déterminer son rayon de
courbure et son intensité, vous serez à même de localiser la cause et la
résultante, aussi bien dans le temps que dans l’espace en extrapolant selon
l’axe géocentrique. Mais notez bien ceci : Le caractère principal d’un rapport
cause/effet est que ces deux événements corrélatifs, et eux seuls, auront des
axes coïncidents. Si vous parvenez à en localiser un, généralement, vous
pourrez trouver l’autre. »


L’impétueux Laaris avait perdu une bonne part de son
enthousiasme, obscurci par un nuage de soucis. Les techniciens, qui avaient
partagé l’excitation de leur supérieur à l’arrivée du syncrétiste, étaient
penchés sur leurs consoles et apparemment indifférents. L’atmosphère était
comme imprégnée de panique et d’incertitude.


— Haltern ! (Apercevant soudain Bron, Laaris parut
submergé par une vague de soulagement.) Haltern, il faut que vous expliquiez
cela ! (Il déchira une bande de données longue de plus de dix mètres.)
Nous n’avons encore jamais observé une telle vague dans le Chaos…


Bron prit la bande et la parcourut du regard. Il vit au
début des lignes de différentes couleurs, entremêlées, esquissant parfois une
dent de scie… des vaguelettes sur la plage abstraite du Chaos, reflet des
formes du Chaos. Et puis, un peu plus loin, une ligne rouge s’échappait,
franchissait tous les degrés de l’échelle logarithmique pour approcher
l’infini… avant de disparaître, sans doute parce que les instruments de mesure
n’avaient pu la suivre au-delà. Sur quelques mètres de bande la ligne errante
buttait contre l’obstacle de l’appareil, puis elle réapparaissait et plongeait
vers le bas de l’échelle encore plus brusquement qu’elle l’avait gravie, pour
disparaître en dessous du zéro absolu.


Quelqu’un, quelque part dans les tréfonds du cerveau de
Bron, s’exclama : « Dieu de Dieu ! »


— Ander ! Vous avez vu cela ? Il me faut des
réponses !


« Je n’en ai aucune. J’ai besoin d’informations
supplémentaires en ce qui concerne la lecture de l’ordinateur afin d’être
certain. »


Laaris était d’ores et déjà sur le dos de Bron, attendant
que le maître s’explique ; il trépignait presque d’impatience. La
pseudo-identité de synthèse demeurait muette.


— Académicien Laaris, pouvez-vous, dans un premier
temps, définir les paramètres d’analyse de votre ordinateur ?


— Analyse ! Analyse ! cria le petit homme
d’un ton presque désespéré. Il n’y a pas besoin d’un ordinateur pour répondre à
cette question !


— Vous oubliez, dit Bron froidement, que vos données
obéissent aux conventions du Destructeur… ce qui n’est pas le cas des miennes.


— Mais, s’exclama Laaris, la ligne rouge représente
votre référence de base. Et voici la ligne qui représente le vaisseau en tant
que point de référence… Où est-elle ? Qu’est devenu le vaisseau ? Mon
vaisseau ?


« J’y suis, Bron ! » lança la voix
d’Ander. Et il se mit aussitôt à déverser ses données. Bron les assimila tout
en examinant à nouveau le tracé de la ligne rouge qui s’achevait dans le néant.


— Il était inutile de faire appel à moi pour cette
opération, dit-il enfin à Laaris. Vous savez ce dont il s’agit aussi bien que
moi. Nous venons de pénétrer dans la sphère d’écho d’un effet-Chaos. Et nous
nous dirigeons tout droit sur le point d’origine en suivant l’axe de
coïncidence… Ce qui provoquera la totale annihilation de ce vaisseau…


Laaris eut un regard de gratitude.


— Ainsi donc, Haltern, vous aboutissez à la même
conclusion que moi. Je craignais de m’être trompé. Pour la simple raison que je
ne comprenais pas comment ce vaisseau pouvait se trouver sur cet axe de
coïncidence à moins que quelque chose à bord, soit responsable de
l’annihilation.


— Ce que vous dites est curieux, fit Daiquist en
pointant son arme sur Bron. Parce que, voyez-vous, je n’ai jamais nourri le
moindre doute sur ce point…










Chapitre XIX


Daiquist se tourna rapidement vers les deux membres de
l’équipage :


— Surveillez le Syncrétiste pendant que je tire ça au
clair. (Il reporta son attention sur Laaris.) Dois-je comprendre que vos
mesures du Chaos font apparaître que la destruction de ce vaisseau est
inéluctable ?


— Il n’y a aucun doute là-dessus.


— Et quelle pourrait être la cause de cette
destruction ?


— Je n’en sais rien. L’onde d’origine n’a pu être
détectée. Peut-être, si nous tentions une nouvelle analyse…


— Nous n’en avons pas le temps ! Mais je sais à
quel point les calculs sur le Chaos peuvent être précis. (Daiquist désigna
Bron.) Enfermez-le quelque part.


Bron imita l’attitude de Laaris qui, immobile et muet,
fronçait les sourcils.


« Ander, j’ai besoin de vous… Nous avons observé une
onde d’effet, mais Laaris prétend que l’onde de cause n’a pas été relevée. Vous
concevez un effet sans cause ? Sinon, pourquoi n’aurions-nous pas vu cette
onde ? »


« Nous allons la voir, Bron. »


— Que voulez-vous dire ?


« Je dois avouer que moi aussi j’ai été troublé,
tout d’abord. Laaris enregistrait un événement à venir dont la cause était
indécelable. C’est la première fois qu’une telle situation se présente, même
dans le cadre des travaux sur le Chaos, mais on peut l’admettre. La réponse est
élémentaire : la cause n’existe pas encore. »


— Mais l’effet non plus ! protesta Bron.


« Vous ne concevez pas bien le Chaos, Bron. La
destruction du Tantale est un événement déjà fixé dans les schémas de
l’entropie. Impossible de le modifier. Mais les moyens que vous allez utiliser
pour parvenir à détruire le Tantale n’ont pas encore été déterminés.
Donc, ils ne sauraient occuper un point quelconque dans le schéma
général. »


— Les moyens que je vais employer ?
moi ?


« Oui, Bron. C’est vous qui êtes à l’autre extrémité
de l’axe des coïncidences. C’est vous le catalyseur des modifications
entropiques. »


— Ce n’est pas là Flotte stellaire ?


« Non, ou alors il existerait déjà une onde
décelable correspondant à la décision d’attaquer… En vérité, en l’absence de
toute modulation, je conclus que le Commando stellaire ne devait même pas
atteindre son objectif. »


« Ici Jaycee, Bron ! Je viens d’entendre la fin
de votre conversation. Tout concorde. Le raid du Commando a été annulé. »


Le désappointement perçait dans chacune de ses paroles.


« Tu plaisantes… commença Bron, stupéfait.


« Les coordonnées indiquent la planète de Brick… Un
des mondes colonisés durant le Grand Exode. Une planète pastorale, Bron,
complètement dépourvue de ressources minières. Impossible que ce soit une base
du Destructeur. L’état-major veut bien admettre que la planète de Brick
pourrait être utilisée comme station de ravitaillement, mais, de toute manière,
les vaisseaux n’y resteraient guère plus de quelques heures. Si nous dépêchions
une flotte sur cet objectif, les Destructeurs auraient disparu avant notre
arrivée. »


— Donc cette mission est un échec ?


» Nous resterons en contact avec toi au cas où il se
produirait un événement nouveau mais, officiellement, oui, tout est
terminé. »


— J’en suis heureux, Jaycee. Avant peu, il va me
falloir prendre l’initiative. Ananias est là ?


« On lui répare les pouces, pour l’instant. À mon
avis, il ne risque pas de faire grand mal dans les jours qui viennent. Doc est
toujours en train de se battre avec l’état-major à son sujet, mais on dirait
que ce n’est pas gagné. »


— Je n’en ai pas fini avec ce cher général. Jaycee, il
y a quelque chose que tu peux faire pour moi : vérifier quelle est la part
de matériel d’origine terrienne à bord du Tantale. C’est Ananias qui
commandait le vaisseau. Je veux savoir dans quelle mesure il a eu accès aux
informations concernant le Chaos.


« Que cherches-tu exactement, Bron ? »


— Simplement à déterminer ce qu’il aurait pu deviner de
ce projet s’il avait disposé des données suffisantes.


« D’accord ! Je te communiquerai le résultat
dès qu’il tombera. Crois-moi : j’éprouverai un certain plaisir à réduire
ce salaud en bouillie. »


L’alerte retentit à cet instant. Le Tantale s’arracha
au subespace presque imperceptiblement, si l’on songeait aux subtiles
souffrances que Bron avait éprouvées à bord du Destructeur. Il attendit
impatiemment qu’on voulût bien le libérer puisque tous les sons indiquaient un
rapide abandon du vaisseau. Le verrou s’ouvrit bientôt au contact d’une main
invisible. Daiquist apparut sur le seuil.


— C’est l’académicien Laaris que vous devrez remercier.
Pour ma part, j’aurais préféré vous laisser moisir ici… Mais il a été tellement
impressionné par votre lecture des graphiques du Chaos qu’il a insisté pour que
vous disposiez de tous les moyens qu’il est incapable d’utiliser.


— Incapable ?


— Selon le Chaos, ce vaisseau est voué à la
destruction. Par mesure de sécurité, Laaris et ses assistants ont été embarqués
sur un autre bâtiment. Vous demeurerez à bord en compagnie d’un équipage
minimum. Le Tantale sera placé sur une orbite fixe et sûre. S’il existe
encore au-delà de la limite fixée, on vous évacuera et ce sera à Cana de
décider ce qu’il convient de faire de vous. L’équipage a reçu toutes
instructions pour vous éliminer si jamais vous tentiez d’intervenir dans le
pilotage du vaisseau. À part ça, vous êtes libre de choisir telle ou telle
manière de gagner l’enfer.


Silencieux, songeur, Bron assista au départ de la dernière
vedette. Les hommes qui occupaient désormais le Tantale avaient le
faciès dur, les attitudes mécaniques et la brutalité qui caractérisaient les
équipages des Destructeurs en opération. Il préféra les ignorer et se rendit
auprès du terminal de l’ordinateur. Son esprit commençait à travailler sur les
diverses possibilités qu’offrait la situation actuelle. Mais il se résigna à
attendre le retour du vaisseau dans le subespace pour se risquer à une première
tentative.


Il activa un programmateur et se mit à taper des données sur
le clavier d’entrée, évitant soigneusement de regarder ses doigts ainsi que
l’écran-témoin.


« Bron ! Qu’est-ce que tu
fabriques ? »


— J’exerce mes doigts, c’est tout… J’en aurai sans
doute besoin pour serrer quelques gorges.


« Laisse-moi voir. Tu connais le
règlement ! »


— Ça suffit, Jaycee ! Tu as joué ta partie et ça
nous a conduits où nous en sommes ! Maintenant, fous-moi la paix !
C’est mon tour !


« Tu me défies, Bron ? » La voix de
Jaycee avait un accent incrédule.


— Je me fous de toi. Va donc jouer les garces ailleurs.


« Je t’ai dit de me laisser voir. Je ne tiens pas à
me servir des circuits de punition, Bron… »


— Tu serais ravie de l’occasion. Il ne te manque qu’une
justification.


La programmation achevée, il transféra l’information
directement au complexe ordinateur : il ne tenait pas à ce que Jaycee
enregistre la lecture intermédiaire qu’il aurait pu faire.


« Je t’avertis une dernière fois, Bron ! Mais
tu as peut-être oublié ce qui arrive quand je frappe… »


— Appelle Doc, dit-il avec lassitude. Si j’ai vraiment
oublié, il me rafraîchira la mémoire…


Les premières données sortaient de l’ordinateur. Il prit
connaissance des chiffres intermédiaires tandis que le ton de Jaycee se faisait
de plus en plus venimeux. Jusqu’à ce que la voix de Doc retentisse dans sa
tête :


« Qu’est-ce qui se passe, Bron ? Vous deviez
bien savoir que ça ne paie pas d’énerver Jaycee ? »


Doc semblait totalement épuisé.


— Coupez les enregistrements, Doc, et écoutez-moi bien.
À quel jeu joue Ananias ?


« Vous n’êtes pas le seul à vous le demander, Bron.
Il dispose certainement d’un pouvoir particulier sur l’état-major, ce qui lui
permet de se tirer d’affaire constamment. Pour répondre à votre précédente
question, il semble bien qu’il a eu accès à un tas de matériel Chaos. »


— C’est lui qui a conseillé que les Destructeurs ne
soient pas interceptés durant leur raid sur Onaris ?


« Oui, mais c’était en accord avec le plan
général. »


Le regard de Bron se porta sur les données que débitait
l’ordinateur. Elles lui paraissaient soudain plus claires.


— Et le missile thermique d’Onaris faisait également
partie du plan ?


« Non, c’est un élément que nous n’avions nullement
prévu, autrement nous n’aurions jamais laissé les Destructeurs attaquer
Onaris. »


— Vous, peut-être, mais Ananias ?…


« Naturellement, il… »


— Il n’y a rien de naturel dans cette histoire !
Et Ananias l’est encore moins…


Tout à coup, Bron vit apparaître l’indication « calculs
terminés » sur l’écran du terminal et il déclencha l’imprimante.


— J’ai dans l’idée, reprit-il, qu’Ananias savait que ce
missile allait frapper Onaris, et qu’il le savait depuis très longtemps. Tout
comme il savait où et quand les Destructeurs pourraient me trouver… Il ne faut
pas sous-estimer Ananias. Il savait avant tout autre que les coordonnées
subspatiales des Destructeurs ne conduiraient pas à la planète de Brick.


« Mais elles y conduisent ! »


— Pas du tout, Doc. Ananias vous a trompés.










Chapitre XX


« Quoi ? Comment ? La colère de Veeder
explosa. Et comment êtes-vous parvenu à cette conclusion ? »


— J’ai réussi à mémoriser les coordonnées subspatiales
que j’avais relevées dans l’autre vaisseau. Je viens de les traduire en termes
d’espace réel… Jusqu’à présent, je n’ai pas eu l’occasion de consulter les
tables stellaires, mais je mettrais ma main au feu que la base des Destructeurs
est à plus d’une demi-galaxie de la planète de Brick. Pour commencer, toutes
les données concernant le secteur sont fausses.


« En êtes-vous certain ? »


— Absolument. Je pense que non seulement Ananias a
réussi à trafiquer les coordonnées lors de la transmission à l’état-major, mais
également qu’il en avait d’autres, immédiatement disponibles. Ce qui nous
renvoie à notre sujet principal : quelle que soit la définition que vous
en donnez, votre Centre de contrôle apparaît comme le maillon le plus faible de
la chaîne. On m’a donné pour mission de détruire les Destructeurs, et je tiens
à poursuivre ma tâche… J’ai mon plan et j’ai bien l’intention de le mettre en
pratique. Doc, je vous en prie : n’essayez pas de me barrer la route…


« Si l’on ne tient pas compte des circonstances,
Bron, vous êtes encore à nos ordres. Je reconnais que ce que vous venez de me
dire nécessite une enquête, mais je vous demanderai de ne pas agir sans mon
avis. Vous me comprenez, Bron ? »


— Non. Je pense qu’Ananias vous manipule. J’ignore tout
de ses intentions et je n’ai pas l’intention de l’aider.


« Ne prenez pas cette attitude avec moi, Bron. Nous
avons les moyens de nous assurer votre entière coopération. »


— Ça va, Doc ! N’essayez pas de m’impressionner.
Je connais parfaitement la portée d’un transducteur biotronique. Ce n’est même
pas planétaire, et encore moins interstellaire, même avec la meilleure
réception.


« Ce qui signifie ?… »


— Que vous devez utiliser un relais d’amplification
relativement proche, qu’il me suffirait de détruire ce relais pour être
absolument libre jusqu’à ce que je m’approche d’un autre.


« C’est exact, Bron. Mais jamais vous ne découvrirez
le relais – pas plus dans la minute qui suit que dans un million
d’années. Est-ce que vous ignorez vraiment quelles sont nos possibilités de
miniaturisation ? »


— Pas du tout. C’est justement pour cela que je sais où
se trouve le relais. À présent, est-ce que je peux agir seul ?


« Vous bluffez, Bron. Même en un million
d’années… »


Les doigts de Bron se refermèrent sur le crucifix qui
pendait à son cou. Il le fit scintiller au creux de sa paume.


— Est-ce que je peux agir seul ?


« Vous risquez de vous retrouver en conseil de
guerre, Bron. Vous savez quel est le châtiment en cas d’insubordination… »


— Doc, croyez-vous que ce genre de menace puisse
m’arrêter ? Essayez donc de calculer les chances que j’ai de survivre
jusqu’au procès.


Il y eut un silence prolongé, rythmé par le flux de statique
des pulsars.


« D’accord, Bron. Vous gagnez cette manche. Nous
vous surveillerons mais nous n’interviendrons pas. Donnez-moi les coordonnées
que vous avez. »


— Les voici. Et Bron énonça rapidement les chiffres.
Vous pouvez vérifier avec vos propres calculs. Mais cela ne vous donnera jamais
la planète de Brick. Et n’envoyez pas de vaisseaux. Lorsqu’ils atteindraient
leur but, ils n’auraient rien à intercepter.


« Je ne comprends pas. Vous n’allez pas affronter à
vous seul un monde-forteresse et une flotte spatiale. »


— Regardez et écoutez. Ce n’est pas par hasard que le Tantale
se dirige droit vers l’extrémité d’une ligne de Chaos.


« Je ne peux accepter cela, Bron, et vous le savez.
Je dois prendre les mesures nécessaires. »


— Faites ce que vous voulez, mais je suis certain que
vous n’aurez pas le temps.


Bron revint au programmateur et introduisit une nouvelle
série d’équations, interrogeant parfois, lorsque c’était nécessaire,
l’ordinateur de navigation du vaisseau pour obtenir certaines données
cosmographiques. Il ne se souciait plus de masquer les entrées et les
sorties : d’autres yeux voyaient ce qu’il voyait, mais ne pourraient pas
déterminer une seule donnée sans connaître ses intentions.


Très vite, Jaycee revint en ligne.


« J’ignore ce que tu as pu dire à Doc, mais il a
jailli d’ici comme s’il venait d’avaler des fusées par le bas… Écoute-moi bien,
ver de terre bâtard : jamais tu ne te sortiras de cette rébellion. En ce
qui me concerne, j’ai de quoi te calmer. Même si tu dois y laisser ta
peau… »


— Fous-moi la paix, Jaycee. Doc ne t’a pas dit de me
laisser agir seul ?


« Officiellement, il a crié de te laisser
tranquille. Il ne m’a pas interdit de parler. »


— J’aurais préféré le bouton de punition à la petite
séance de langue fourchue que tu me prépares.


« Je te comprends… Tu as eu une sacrée veine de
m’oublier comme ça. »


— Il fallait bien récompenser ma vie exemplaire.


« Mais si tes souvenirs étaient les miens, tu ne
pourrais même pas te permettre de plaisanter… Il n’existe aucun mot dans notre
vocabulaire pour les monstres de ton espèce… »


Il sortit la dernière feuille de l’imprimante et la
déchiffra rapidement. La chambre d’armement était la deuxième pièce après la
chambre des cartes. Il était peu probable qu’un des membres de l’équipage
réduit s’y trouvât, surtout en subespace mais si on devinait ses intentions il
ne devrait s’attendre à aucune pitié. Et sans doute ses pensées se
diffusèrent-elles en partie par le canal subvocal, car il perçut nettement le
souffle angoissé de Jaycee à l’instant où il s’engageait dans le couloir.


Celui-ci était désert. Il progressa lentement,
silencieusement, collé à la paroi. Il n’espérait qu’une chose : que la
porte ne soit pas verrouillée… Et elle ne l’était pas ! Sans doute les
techniciens avaient-ils évacué leur poste en hâte. Il referma derrière lui et
mit le verrou en place.


Lorsqu’il fut tout à fait certain de pouvoir travailler sans
risque d’être surpris, il se pencha enfin sur les divers systèmes de commande
des armes. Ils lui demeuraient familiers, même inversés. Il laissa ses doigts
le guider, se fiant au souvenir tactile de toutes les manipulations qu’il avait
dû effectuer, et, peu à peu, les réactions lui revinrent en cascade.


Il comprit alors que sa mémoire perçait le blocage au fur et
à mesure que s’effritait la barrière de pseudo-identité. Il vérifia en hâte
l’état des magasins. Tout allait bien. Il y avait là quatre engins terriens du
type Némésis, inférieurs en puissance, cependant, à la machine cataclysmique
qui avait annihilé Onaris.


Dans leurs tubes d’assemblage, ils n’attendaient que le
signal de l’officier-armurier qui souderait définitivement les uns aux autres
les éléments pour former l’arme incroyablement dangereuse. Les doigts de Bron
composèrent la séquence avec une telle rapidité qu’il sut alors qu’il avait dû
recevoir les connaissances d’un maître-armurier.


La phase la plus dangereuse de l’opération allait être le
transfert des missiles depuis les rampes d’assemblage jusqu’aux tubes de
lancement. Sur le fond tranquille du sifflement subspatial, il était douteux
que le déplacement d’une masse aussi considérable échappât à la vigilance de
l’équipage. Bron s’assura donc que le plan de vol était programmé et que le
dispositif de mise à feu serait déclenché dès l’arrivée des missiles dans les
tubes. Bien sûr, l’ordre pouvait être interrompu à partir de la passerelle de
commandement, mais il espérait que les missiles seraient loin avant que
quiconque s’avise de son intervention.


Il activa chacun des engins et, immédiatement, déclencha
tous les dispositifs d’alerte qu’il put découvrir. Le résultat fut quelque
chose qui ressemblait d’assez près à la confusion totale et absolue dont il
avait souvent rêvé. Sonneries et sirènes se répondaient entre les coursives et
des arcs-en-ciel de signaux lumineux se déployaient sur les écrans tandis que
le circuit annonçait un rassemblement général qui était pour l’heure
impossible.


Quand il eut la certitude que tous les missiles avaient été
largués, Bron regagna la chambre des cartes.


Très vite, deux membres de l’équipage surgirent. Ils lui
jetèrent un coup d’œil suspicieux avant de poursuivre leur chemin. Quelques
secondes après, sonneries et sirènes se turent et, dans le silence soudain,
Bron se concentra sur les cartes stellaires avec une expression angélique
tandis qu’au centre de son crâne, Jaycee jurait et tempêtait. Mais le calme ne
persista guère à bord du vaisseau. Les hommes du Tantale avaient déjà
tiré les conclusions qui s’imposaient.


Le maître d’équipage était grand, arrogant, barbare, assez
jeune pour que sa laideur mongoloïde apparaisse comme une beauté bizarre. Les
traits de ses trois acolytes révélaient les influences diverses des races
rassemblées sous la bannière du Destructeur. Ces gens étaient probablement les
descendants à la dixième génération des aventuriers téméraires qui, lors du
Grand Exode, s’étaient disséminés vers la périphérie galactique pour aller
peupler les mondes nouveaux et fonder les premiers empires interstellaires.


— Bougre de cinglé ! Tu n’as pas tenu compte de
l’avertissement de Daiquist. Il a fallu que tu fasses le con !


Un simple geste du chef et les trois hommes braquèrent leurs
armes sur Bron. Il était évident qu’ils formaient une section de combat
parfaitement homogène.


— Espèce de sale chrétien d’Onarien ! On va te
rendre le mal pour le mal… Voyons comment tu pries…


« Je me fais un plaisir de voir ça, dit Jaycee
avec des accents vibrants. J’ai comme l’impression que ces gentils garçons
s’apprêtent à te faire connaître leur petit chaos personnel… L’ennui, avec toi,
c’est que tu ne sais jamais t’arrêter. »


— Allez, prie !


Bron n’avait aucun moyen d’éviter le coup. Il le reçut en
pleine figure et tomba. Immédiatement, des bottes renforcées de métal lui
défoncèrent les côtes et le persuadèrent que la station debout serait encore
moins douloureuse.


— Et maintenant, tu pries ! (Le Mongol jubilait.)
Tu me supplies, Syncrétiste. Ta vie est entre mes mains, ne l’oublie pas.
Daiquist a dit : Tirez s’il y a le moindre ennui… Mais je ne crois pas
qu’il me reproche de t’avoir fini à coups de pied, non ?


« Présente-lui l’autre joue, Bron. Tu le feras
peut-être crever de rire. C’est ta seule chance. »


C’était ça le pire : le plaisir qu’il devinait dans les
messages de Jaycee.


« Ta gueule, salope ! Un de ces jours… »


Un coup de poing dans le ventre jeta Bron à genoux, plié en
deux. Des bras puissants l’empoignèrent pour le remettre debout. Le chef
entreprit son travail de destruction en prenant son temps, méthodiquement,
balançant des poings massifs comme de la pierre à la tête et au corps. Jaycee
jouait les anges réconfortants à ses oreilles bourdonnantes avec une finesse et
une satisfaction expertes. Bron encaissa tout ce qu’il put avant de céder à la
syncope. Ce fut presque avec reconnaissance qu’il plongea dans les ténèbres.










Chapitre XXI


« Cela a peut-être commencé comme un murmure dans un
désert de blancheur… »


La voix de Jaycee.


La douleur revint avec la conscience tandis que la détente
sémantique repoussait l’évanouissement protecteur. Les yeux du Mongol
brillèrent et un coup violent au plexus solaire arracha un cri à Bron, avec le
peu de souffle qu’il lui restait.


« … un corps brisé, bercé dans une futilité
sanglotante et glacée par un vent fugace… »


— Jaycee, bon Dieu, arrête ! Fous-moi la
paix !


Il ne tenta même pas de sous-vocaliser. Il avait déjà bien
du mal à formuler sa pensée. Jaycee jouait avec lui, elle employait
délibérément la détente pour le garder lucide, pour qu’il ait conscience de la
torture. Les coups sauvages reprirent, impitoyables.


« … l’esprit égaré non par l’acier tranchant, le
nerf rongeur… »


— Jaycee ! Par pitié !


Il se moquait de vivre ou de mourir. Tout ce qu’il voulait,
c’était d’être délivré du châtiment scientifique et sans merci infligé à son
corps.


« … quelque martyr mutilé, fou de douleur sur la
croix, releva la tête et cria vers les deux :


 


SEIGNEUR, POURQUOI M’AS-TU
ABANDONNÉ ? »


 


Il mit une bonne minute à s’apercevoir que la grêle de coups
avait cessé. Un brouillard de sang flottait devant ses yeux, du sang tiède
coulait de son menton. Il était toujours debout, mais uniquement grâce aux bras
qui le soutenaient. Tant bien que mal, il s’efforça d’évaluer la situation.
Deux des Destructeurs regardaient un objet noir et blanc et avec difficulté il
reconnut la bible tirée de sa poche.


Puis le chef s’avança de nouveau. Bron retint sa
respiration, sachant que de nouveaux coups le blesseraient certainement à mort.
Mais rien ne vint. D’un œil bouffi, il vit avec stupéfaction que le Mongol
semblait l’admirer.


— J.C., s’exclama-t-il. Jésus Dieu. J’ai vu des gars
tués par moins que ça. Et tous s’en allaient en gémissant. Mais toi tu pries
encore. L’église, je sais pas, mais toi t’es bougrement dur. Je regrette que tu
sois pas dans mon camp. T’es foutrement indestructible.


Vaguement, Bron sentit qu’on le traînait hors de la chambre
des cartes, et plus vaguement encore qu’on l’allongeait sur une couche qui lui
fit l’effet d’un océan de blancheur. Il eut à peine conscience des mains qui le
lavaient et appliquaient sur sa chair torturée un onguent rafraîchissant. Mais
une chose marqua comme au fer rouge sa conscience, juste avant que les ténèbres
l’environnent ; la voix de Jaycee tout au fond de sa tête qui
murmurait :


« Ce n’est qu’un échantillon des tours que je peux
te jouer, Bron. Je vais t’apprendre à avoir tant de chance que tu m’oublieras
complètement ! »


Il se réveilla dans une cabine inconnue, sentant que
quelqu’un venait à peine de sortir mais incapable de comprendre pourquoi il le
pensait. Ce fut seulement quand ses narines perçurent l’arôme de viande rôtie
que son soupçon se confirma.


Le moindre mouvement lui arrachant un gémissement, il se
leva et chancela vers le grand miroir. La chair martelée et tuméfiée de sa
figure ne formait qu’un cadre à ses yeux creux hagards sous les paupières
bouffies. Il retourna au lit et s’y assit pour examiner ses diverses contusions
tout en se forçant à manger. Finalement il se résigna à la douleur de ses
lèvres crevassées et osa boire le breuvage chaud et salé qu’il trouva à côté du
plateau.


Le repas et la discipline qu’il s’était imposée pour le
consommer lui remontèrent un peu le moral et il se sentit enfin prêt à
affronter la journée.


— Jaycee ?


« Non. Veeder en ligne. Jaycee est partie faire ce
qu’elle fait généralement quand vous l’avez excitée. »


— Épargnez-moi la fausse naïveté, Doc. Je me sens tout
ce qu’on voudra sauf naïf, ce matin. Ça a dû être une sacrée nouba hier soir.
Je ne me suis pas senti comme ça depuis le lendemain du dernier réveillon en
Europa. Pourquoi est-ce qu’ils me laissent en vie ?


« Je propose deux raisons. D’abord, les Destructeurs
ont un immense respect pour la force et l’endurance. Le châtiment que vous avez
subi aurait facilement tué un homme ne possédant pas votre physique et votre
entraînement. Ensuite, je les soupçonne de ne pas avoir encore découvert que
leurs missiles ont été largués. Ils ont remis toutes les commandes de l’arsenal
en position normale, ils sont sortis et ont verrouillé la porte. Comme ce sont
des membres d’équipage et non des armuriers, ils ont négligé de vérifier les
magasins. Je ne sais pas ce que vous tentiez de faire là-dedans, Bron, mais on
peut dire que vous le payez cher.


— J’aurais certainement payé beaucoup moins cher sans
cette garce infernale dans ma tête.


« Ils vous auraient sans doute tué, répliqua Doc
avec sagacité. Votre endurance et quelques tournures de phrases heureuses
vous ont sauvé. Je crois que vous pouvez remercier Jaycee d’être encore en vie,
quoique plutôt tuméfié. Mais au travail ! Nous avons vérifié vos nouvelles
coordonnées et vous aviez raison. La transposition nous donne une étoile et un
système de cinq planètes se trouvant juste au bord de la périphérie. Une base
parfaite, que nous n’aurions jamais pu trouver par hasard. L’état-major a
envoyé toute la flotte spatiale dans le secteur. Heure estimée d’arrivée, dans
environ cent soixante heures. »


La conversation fut interrompue par l’entrée dans la cabine
du grand maître d’équipage mongol. Il sourit en voyant la figure martelée de
Bron, et considéra ses poings avec chagrin.


— T’as la tête bougrement dure, dit-il assez
aimablement, en jetant sur la couchette un uniforme de Destructeur. Tu mets ça.
Pas de foutue robe. Toi, tu es un combattant entraîné, pas un chrétien rampant.
Je le sais.


Cette fois, Bron jugea préférable de ne pas refuser.
L’uniforme lui allait parfaitement. La coupe accentuait sa puissante
musculature. Le Mongol, qui s’appelait Maku, le considéra respectueusement.


— Tu fais un sacré beau Destructeur, foutre. Si j’ai à
me battre, je pourrai t’employer.


Bron ne répondit pas. L’opinion qu’avait de lui cet homme
était purement intuitive et rien de ce qu’il pourrait dire ne l’en ferait
démordre. La comédie touchait à sa fin.


Trente-cinq heures plus tard, le Tantale tomba pour
la dernière fois hors du subespace.


Bien à l’écart des limites du système solaire qui
dissimulait la destination, le vaisseau-labo attendait à poste fixe que le
reste de la flotte des Destructeurs glissât pour la suite du voyage de l’espace
tachyon dans l’espace réel. Ce fut un spectacle inoubliable. Un instant, le Tantale
ne fut qu’un éclat de métal perdu dans la solitude de l’infini. Et puis un
par un les autres vaisseaux se matérialisèrent autour de lui sans
avertissement, et sans effets annexes. Bientôt tout l’espace scintilla des
flèches de bronze des merveilleux vaisseaux des Destructeurs surgissant
brusquement comme des grains de poussière saisis dans un rayon de soleil
inattendu.


Le point arbitraire de chute du subespace en relation avec
la primaire la plus proche ne pouvait guère affecter les calculs du Commando.
Un rapide examen des planètes du système révélerait bientôt lesquelles étaient
propices à la vie. À partir de ce moment l’identification serait rapide, et les
représailles massives. D’ici quelques jours, cette région spatiale deviendrait
le point de rassemblement de la plus grande armada vengeresse de tous les
temps. Partout où iraient les vaisseaux de Cana, la légère déviation
gravitationnelle de leur sillage trahirait leur passage à un millier de
détecteurs et conduirait comme un fil d’Ariane à la planète où les Destructeurs
s’étaient établis. Curieusement, Bron pensait que les vengeurs arriveraient
trop tard.


Le chant du subespace fut remplacé par les vibrations
tonnantes de la poussée gravifique tandis que le Tantale pénétrait avec
la flotte dans le système, vers son terminus planétaire. Si les hommes
d’équipage étaient maintenant absorbés par la navigation et les lentes
manœuvres ordonnées par le haut commandement pour gagner les stations
orbitales, ils n’étaient jamais occupés au point de ne pas détacher quelqu’un
pour suivre Bron et s’assurer qu’il ne se livrait plus à quelque méfait. Bron
s’en moquait. Tant qu’ils restaient dans l’espace il ne pouvait rien faire et ses
rapports avec l’équipage étaient devenus presque cordiaux. Sachant quel
châtiment il avait préparé, il lui arrivait même de regretter que des individus
aussi indomptables que ceux-là fussent promis à la mort.


Il dormait lorsque la dernière manœuvre détacha le Tantale
de la flotte en formation vers une destination située à l’écart. Ce fut sans
doute la cessation de la poussée gravitationnelle tonnante et son remplacement
par le silence infini du cosmos qui troubla la profondeur de son sommeil et
provoqua un état de rêve agité.


Il n’était plus sur sa couchette mais sur un coussin, aussi
élastique et doux qu’un sein maternel. Il se mouvait, il dérivait au gré d’une
sombre marée irrésistible vers quelque épouvantable genèse. Il sentait
nettement le mouvement, le flux et le reflux. Il avait conscience de pressions
intolérables, d’une onde péristaltique qui le propulsait inexorablement.


Il percevait des bruits, visqueux, coagulants, des sons
semi-liquides comme des gargouillements affolés d’oies sauvages se noyant dans
de la mélasse. Et par-dessus tout, il éprouvait une terrifiante angoisse, un
sentiment d’oppression comme si une chape de plomb en fusion l’écrasait.


De nouveau, il plongeait dans le sombre tunnel, il suivait
le noir cours tortueux du fleuve abyssal. À chaque boucle, il était saisi de
terreur en se disant que ce serait la dernière. Bientôt, il en était sûr, ce
serait la fin. Le fleuve déboucherait dans quelque caverne et il serait porté,
nu et sans défense, en présence d’une réalité qu’il n’était absolument pas
préparé à affronter.


L’angoisse fit place à une panique croissante. Et le
marmonnement liquide devenait de plus en plus fort, plus hostile, plus
douloureux, plus pressant, plus affolé. Son crescendo menaçait de chasser toute
raison, de la remplacer par quelque chose de plus étranger et de plus
abominable que n’importe quel délire.


Le souffle violent d’un vaisseau louvoyant tout près fit
voler en éclats le cauchemar et tira enfin Bron de son sommeil. En reprenant
conscience il comprit aussitôt la situation et se jeta de sa couchette sur la
dure réalité du plancher. Il tomba lourdement et accueillit avec reconnaissance
la douleur qui l’arrachait à son rêve horrible. Mais si les visions se
dissipèrent, le gargouillement demeura, parfaitement audible sous les parasites
stellaires et le sifflement des transmissions omniprésentes dans son cerveau.










Chapitre XXII


— Doc ? Jaycee ? Il y a de nouveau ce bruit
dans le canal de transfert.


« Ce n’est aucun d’eux, petit soldat. Ils ne sont
pas là. »


— Ananias ? Je croyais que vous n’aviez pas le
droit d’approcher des tableaux de bord.


« On peut toujours s’arranger. Apparemment, Doc
souffre de quelque chose qu’il a bu dans son café, et Jaycee de même, d’un truc
dans son alcool. Comme je me trouvais là, j’ai pensé que le moment était venu
de m’entendre un peu avec vous. »


— Nous nous entendons très bien. Vous n’êtes qu’un
salaud dépourvu de principes dont l’heure aura définitivement sonné dès que je
pourrai vous prendre à la gorge.


» La mémoire défectueuse est une chose formidable,
Bron. Si je me souviens bien, il y avait deux salauds dépourvus de principes et
vous étiez le plus dégueulasse des deux. On pourrait même dire que je dois ma
réussite à votre déplorable influence. Cependant, nous ne sommes pas là pour échanger
des compliments. Je veux vous donner un avertissement. »


— Foutez le camp, Ananias ! Tout ce que vous
pourrez dire ne changera rien !


« Oh que si ! Vous l’avez oublié, mais il y
avait un plan derrière toute cette affaire. Grâce à Dieu et à un peu de
déduction, il pourra peut-être se réaliser. Mais il ne se réalisera pas si vous
vous entêtez à partir sur des tangentes. La destruction de ces coordonnées de
la planète de Brick était la chose la plus stupide que vous ayez jamais
faite. »


— Ça a dû exiger pas mal d’explications, Ananias. Bien
embarrassant pour vous.


« Ce n’est rien à côté du mal que vous avez causé.
Mon seul espoir c’est que la flotte spatiale du Commando n’arrivera pas à temps
pour surprendre celle des Destructeurs. Vous feriez mieux de laisser
tomber. »


— Que cherchez-vous, Ananias ? Je ne sais pas ce
que vous visez, mais ce n’est certainement pas la réussite de l’opération du
Commando.


« Jupiter ! jura Ananias d’une voix écœurée. Vous
êtes si loin du compte que c’en est risible. Je serais tenté d’appuyer sur
le bouton d’élimination pour repartir à zéro si vous n’étiez pas un catalyseur
aussi puissant. Je vous avertis, Bron, laissez-vous porter par les événements
et n’ajoutez pas votre propre chaos à la situation. Si vous tentez encore de tout
bousiller je vais être forcé de vous en empêcher, même si pour ça je dois tout
révéler. Comme vous n’avez pas l’air de vous rappeler grand-chose, je m’en vais
vous donner de quoi réfléchir. Vous savez qui a mijoté ces fausses coordonnées
du subespace ? C’est vous. Il a fallu un petit esprit tordu comme le vôtre
pour imaginer cette tromperie-là. Et pourquoi ? Parce que si ces deux
flottes se heurtent de front, elles s’anéantiront mutuellement. Et alors
qu’est-ce que nous ferons, hein ? »


Bron ne répondit pas ; il se débattait avec la fausseté
des paroles d’Ananias, et il était incapable de les appliquer à la situation
telle qu’il la connaissait. Il avait besoin de temps, d’un temps de réflexion.


On s’activait du côté du sas central. Du matériel était mis
en place en prévision d’un amarrage. Il observa, impressionné par l’efficace
coordination de l’équipage du Destructeur. Ces hommes vivaient manifestement
dans l’espace, et reconnaissaient en lui un ennemi impitoyable. Ils étaient
durs, résolus et parfaitement entraînés.


Les sourcils froncés, Bron se dit que si ces redoutables
Destructeurs livraient bataille à la flotte spatiale du Commando, il n’y aurait
pas de vainqueur. Ce ne serait pas une opération de nettoyage unilatérale mais
un combat à mort qui se poursuivrait jusqu’à qu’un côté ou l’autre soit
irrévocablement battu. Et les quelques vaisseaux qui se traîneraient vers la
base ne seraient que les vestiges de deux des plus puissantes flottes de
l’histoire.


Le point de vue d’Ananias ne se tenait que si l’on estimait
que la permanence d’une flotte spatiale – même celle des Destructeurs –
valait mieux que pas de flotte du tout. Si l’on considérait quelque ennemi
commun… La soudaine accentuation du gargouillement dans sa tête le tira de ses
réflexions. Et à la seconde il revit les sept étranges cylindres tombant sur
Onaris d’une distance de plus de six cent mille parsecs et de sept cents
millions d’années de temps. L’immensité de sa conclusion lui donna le vertige.


— Ananias, je…


Pas de réponse.


— Ananias ?


Rien. La console de transfert avait été abandonnée, et pour
la première fois depuis le début de la mission Bron était absolument seul.


La perte de communication l’inquiéta tant qu’il manqua le
commencement d’une phase nouvelle à bord du vaisseau. Il eut soudain conscience
d’un durcissement de l’attitude des hommes à son égard, d’une certaine méfiance
contrastant avec les précédents rapports. Il devina que l’on avait dû recevoir
des ordres à son sujet par radio, et qu’il devait maintenant être considéré comme
un dangereux prisonnier plutôt qu’un syncrétiste intellectuel plutôt amusant.
Cependant personne n’entrava sa liberté de mouvements et on le laissa observer
la manœuvre d’amarrage permettant à l’élégante navette planétaire de
s’accoupler gracieusement au fuselage du Tantale.


Mais une fois les deux vaisseaux amarrés et alors que
l’abandon du Tantale avait réellement commencé, le doute ne fut plus
permis. Le grand Mongol s’avança et braqua son arme sur le ventre de Bron. Sans
qu’elle dévie un instant, il ordonna à ses hommes de lui lier les mains dans le
dos avec des menottes et de lui mettre des fers aux pieds pour entraver sa
marche. Puis un tampon d’un soporifique à l’odeur forte fut appliqué sous son
nez. Il chercha à retenir sa respiration mais fut incapable de résister.
Lentement, il perdit connaissance et s’écroula.


Maku considéra la silhouette inerte avec une ombre de
regret.


— Foutu chrétien. T’es un sacré combattant, ça c’est
sûr. J’espère que Cana va s’occuper de toi parce que Daiquist est dingue en
plein, grogna-t-il avant de se retourner vers ses hommes. C’est un bon type.
Aucune importance de quel côté on est. Un bon type quand même. Le côté où on
est, ça dépend où on est né. Le gars avec qui on se bat, ça dépend de la
sympathie. Sûr que celui-là sera mort s’il descend dans cet uniforme.


Il donna un petit coup de pied affectueux à Bron, et
reprit :


— Bron Haltern, c’est pas bon que t’ailles enchaîné en
enfer. Mais pour le moment, faut te tirer d’ici. Le vaisseau est promis à la
destruction, de sûr, et Cana veut s’assurer que tu disparais pas avec lui.










Chapitre XXIII


Bron se réveilla dans une cellule. On lui avait ôté ses fers
ainsi que son uniforme de Destructeur. Pendant son sommeil, on l’avait
soigneusement revêtu d’une robe blanche propre, et dans sa poche il sentait le
poids rassurant de la bible. La paillasse sur laquelle il était couché était
indiscutablement posée sur une planète car il ne sentait pas les milliers
d’infimes vibrations caractérisant le voyage dans l’espace.


Pendant quelques secondes il rassembla ses facultés avant de
se redresser en proie à la panique.


— Jaycee ! Doc ! Ananias !
Répondez-moi !


Un étroit judas donnait sur un couloir gris au sol carrelé.
L’épaisseur de la porte limitait son champ de vision ; il ne vit personne au-dehors.


— Jaycee, où diable es-tu ? Antarès… si vous avez
un moniteur sur cette fréquence, appelez le Contrôle, je vous en prie. C’est un
cas d’urgence !


Affolé, il chercha autour de lui un moyen d’attirer
l’attention de n’importe qui. La porte massive résonna à peine quand il la
martela de ses poings, et la vitre du judas étouffa ses cris.


— Jaycee… pour l’amour du ciel !


Il perçut un faible gémissement dans le gargouillement et le
bourdonnement du canal de transmission.


« Bordel du diable ! Tu ne vas pas te payer une
gueule de bois à l’échelle planétaire, j’espère ! »


— Écrase, Jaycee ! Il faut que je parle à Ananias,
en vitesse !


« Il faut que tu parles à Ananias ? s’exclama
Jaycee avec stupéfaction. Bron, j’ai priorité pour ce qui est d’Ananias, et
quand je lui mettrai la main dessus tu n’entendras plus rien sauf ses cris. Ce
foutu nabot a mis quelque chose dans mon verre ! »


— Je m’en fous ! Fais ce qu’on te dit ! Et
trouve-moi Doc, dis-lui qu’il doit arrêter la flotte spatiale. Nous avons tous
commis une erreur monumentale.


« Il lui faudra une raison un peu plus valable pour
l’arrêter maintenant. »


— Trouve-le, et je la lui donnerai. Si ces deux flottes
se rencontrent, elles vont s’anéantir mutuellement.


» Ne me dis pas que tu as les foies simplement parce
que tu es au beau milieu de l’action ! »


— Jaycee, je suis déjà un homme mort. Mais je viens de
comprendre que nous ne luttons pas contre le bon ennemi.


« Ce qui veut dire ? »


— Que Cana ne ment pas quand il affirme qu’il n’a pas
lancé ce missile thermique sur Onaris. Il ne possède pas plus que nous d’armes
d’une telle puissance. Ce truc-là était étranger, et il a surgi du vide avec
une précision parfaite pour détruire une planète de deux cents millions
d’habitants. Quelles que soient les créatures qui l’ont lancé – ainsi que
les trente-cinq autres missiles techniques que nous avons attribués aux
Destructeurs – elles représentent l’ennemi réel. Si nous engageons
maintenant la flotte de Cana, nous risquons de détruire les deux flottes et de
laisser la galaxie grande ouverte, jusqu’à Terra.


« S’il y a des étrangers, ce qui n’est pas prouvé,
qu’est-ce qui te fait croire qu’ils arrivent ? »


— D’abord, je les entends dans le canal de
transmission. Ensuite, parce que c’est la raison pour laquelle Cana avait besoin
de créer une flotte forte.


« Pas d’accord, Bron. Cana a créé cette flotte pour
renforcer sa puissance contre Terra. »


— Cana se fout de Terra, et de la flotte stellaire.
Mets-toi à sa place. S’il possédait une arme comme le missile thermique
d’Onaris, il aurait pu le lancer droit sur Terra sans se soucier du Commando
stellaire. Il n’aurait pas eu besoin d’une flotte spatiale importante pour ça.


« Compris, Bron. Je lance un appel alerte rouge à
Doc et Ananias. Je ne crois pas que tu convaincras Doc, pas plus que tu ne m’as
convaincue, mais tu as droit à la parole. »


— J’ai droit à plus que ça, Jaycee. J’ai raison et tu
le sais très bien.


« C’est à Doc de décider. En attendant, Bron, tu es
toujours aux ordres. N’essaye pas encore de te libérer, sinon il faudra que je
te remette au pas. »


— Je ne peux pas attendre, Jaycee. Je dois avertir les
Destructeurs de retirer leurs vaisseaux d’ici. Nous ne pouvons pas laisser
détruire leur flotte. C’est la seule force déjà prête à affronter les
étrangers.


« Je ne peux pas te permettre d’agir, Bron. Pas
avant de connaître la réaction de Doc au sujet de la flotte spatiale. Il peut
décider d’attaquer quand même. »


— Je ne parlais pas de la menace représentée par la
flotte stellaire. Je parle d’un petit chaos que j’ai concocté à bord de Tantale
quand je croyais que la flotte spatiale n’arriverait pas à temps.


« Quoi ? Qu’est-ce que tu as
foutu ? », s’écria Jaycee d’une voix dure.


— Ce que j’ai foutu ? J’ai simplement organisé la
destruction de tout ce système planétaire.


« Épargne-moi le mélo, Bron ! Tu ne possédais
pas le matériel pour ce genre d’action. »


— Si, Jaycee. J’avais les missiles thermiques, que j’ai
lancés de Tantale dans le subespace. J’ai précalculé leur point de chute
et programmé à partir de là leur trajectoire sub-luminique. Ils devraient
bientôt arriver sur la cible.


« Pas de panique. Quatre missiles Némésis ne peuvent
pas toucher une flotte spatiale sur orbite. Ils ne calcineront guère qu’un
continent ou deux. »


— Ils le peuvent si on sait les utiliser. Ce n’est pas
seulement la planète-base qui va disparaître mais tout ce qui se trouve sur les
trois planètes habitables du système.


« Cesse de faire pression sur moi, Bron. Je sais que
tu es Satan incarné, mais tu n’es tout de même pas capable de faire ça avec
quatre malheureux missiles. D’ailleurs, les Destructeurs les verront
arriver. »


— Pas là où je les ai envoyés. Avec une longue
trajectoire d’approche, ils seraient normalement détectés et interceptés dès
qu’ils arriveraient à portée d’attaque. Les miens n’étaient pas programmés pour
pénétrer en zone d’attaque.


« Alors où diable les as-tu expédiés ? Dans le
primaire ? »


— Non, sur un soleil leur effet aurait été négligeable.
Mais il y a six planètes dans ce système, et celle-ci est la troisième. La
voisine du côté du soleil et l’autre côté espace sont habitables aussi, selon
l’index cosmopologique du Tantale. Mais la planète la plus rapprochée du
soleil est trop près de lui et d’une trop forte densité pour permettre la vie.
Elle est à moitié en fusion et extrêmement friable. Les missiles thermiques
sont programmés pour lui tomber dessus.


« Mais ils vont la désintégrer et… »


Jaycee s’interrompit, incapable de concevoir les
implications de la situation.


« Mais alors, si un fragment important sort de son
orbite et file vers le soleil, il provoquera une flambée qui stérilisera tout
le système ! »


— Si mes calculs sont exacts, presque toute la masse
sera attirée par le soleil. Il faut que j’avertisse les Destructeurs de se
retirer. Je veux qu’une transmission FTL soit diffusée à pleine puissance
d’Antarès sur les fréquences d’urgence des Destructeurs. Passe Antarès en
ligne.


« Tu rigoles ? Je ne peux pas faire ça sans
l’autorisation de Doc, et même lui doit attendre le feu vert de
l’état-major. »


— Le temps presse. Avant que l’état-major ait pris une
décision tout sera fini.


Bron retourna à la porte et frappa violemment, en vain.


— Bon Dieu, Jaycee, si tu n’avertis pas les
Destructeurs il va falloir que je trouve un moyen d’attirer leur attention
d’ici.


« Fais pas ça, Bron. Tu es toujours aux ordres, et
ces ordres désignent toujours les Destructeurs comme les ennemis. Si tu tentes
de les avertir, ce sera de la mutinerie. Je t’en empêcherai par tous les moyens
à ma disposition. »


— Fous-moi la paix, Jaycee !


Il s’accroupit et glissa les doigts au bas de la porte.
Satisfait, il se releva et chercha autour de lui un moyen de profiter de la
situation.


« Ne tente rien, Bron. Tu as déjà désobéi une fois
et tu t’es presque fait tabasser à mort. Ça ne t’a pas servi de leçon ? »


— Fais-moi plaisir, Jaycee. Crève !


La petite ampoule au plafond de la cellule attira
l’attention de Bron et lui donna une idée. Sa main effleura la bible dans sa
poche, et il prit le livre pour l’examiner avidement. Le papier lui parut
parfaitement inflammable. La couchette de métal sur laquelle il avait été
allongé fut son objectif suivant. Heureusement, elle n’était pas très
solidement accrochée à la paroi et il n’eut qu’à tirer violemment pour la
dégager.


« Je t’avertis, Bron. Si tu continues de m’énerver,
je te tue. Je ne suis pas d’humeur à jouer à tes jeux imbéciles. »


— Fiche-moi la paix, Jaycee. Tu n’oseras pas presser le
bouton d’exécution et aucun des autres ne peut m’arrêter.


Bron souleva la couchette et s’en servit pour fracasser le
globe protégeant l’ampoule. La lumière vacilla mais ne s’éteignit pas.


« Je ne sais pas ce que tu fabriques, Bron, mais
arrête tout de suite. Je te préviens que je suis assez furieuse pour te faire
goûter au circuit de châtiment. »


— Ça te ferait plaisir, hein ?


Bron brisa l’ampoule et la cellule fut plongée dans
l’obscurité, sauf pour la faible lueur filtrant par le judas.


« Plaisir ? Tu ne peux pas savoir avec quelle
joie j’appuierais sur le bouton, des fois. Rien que par… »


— Dépit ?


En reposant la couchette sur le flanc et en s’y juchant en
équilibre, Bron atteignait tout juste les fils qu’il avait exposés en brisant
la douille.


« Dépit… vengeance… haine… Je ne sais pas ce que tu
éveilles en moi ! »


Une allumette de papier, du papier bible arraché au livre,
se glissa à tâtons entre les fils. Un autre feuillet protégerait à peine du
courant, mais il n’osait pas en employer davantage de peur d’étouffer
l’étincelle. Il n’aurait probablement qu’une seule chance avant que le circuit
de sécurité coupe le courant.


« Bron, je te préviens… »


— Qu’est-ce que tu attends pour appuyer sur le bouton,
Jaycee ? Si ça doit réellement te faire plaisir.


L’étincelle jaillit, brièvement, mais cela suffit. Une
flamme apparut entre les doigts de Bron quand elle toucha le papier léger. Il
sauta du rebord de la couchette et ajouta fébrilement des feuillets au petit
feu grésillant sur le sol.


« Seigneur, Bron ! Tu me mets dans un de ces
états ! »


Bron parvint à transporter un bout de papier flambant à la
porte et à le pousser dessous. Il ignorait si la flamme ne s’était pas éteinte
mais il continua de glisser de nouveaux feuillets dans l’espoir qu’un peu de
fumée au moins déclencherait un quelconque système d’alarme.


— Appuie sur ce bouton, foutue garce. Si tu l’oses. Ce
sera intéressant de connaître le résultat, pour toi comme pour moi.


Il avait beau se tenir prêt, la douleur qui l’envahit fut
plus atroce qu’il n’aurait cru possible. Presque tous ses nerfs sensoriels
semblaient participer à l’atroce souffrance. Et même quand elle fut calmée il
mit plus d’une demi-minute à tenter d’effacer le souvenir de ces épouvantables
secondes. Quand il voulut parler, la voix lui manqua. Mais les mots étaient
inutiles. La rage hystérique de Jaycee lui parvenait nettement, tranchant sur
le gargouillis. Il se dit que ces trente secondes avaient dû être aussi atroces
pour elle que pour lui. Il l’entendit bredouiller :


« … Tu me contamines, Bron. Tu me démolis.
Salaud… Salaud… »


Quand la seconde vague de douleur palpitante le submergea,
il comprit à ses sanglots qu’elle allait garder son doigt sur ce bouton pendant
un long, très long moment. Peut-être jusqu’à ce que Doc ou Ananias viennent
l’en arracher. Heureusement, elle était trop énervée pour songer à la détente
sémantique, cette fois, et il s’évanouit miséricordieusement.










Chapitre XXIV


Bron reprit connaissance en crachotant sous l’eau que les
Destructeurs lui jetaient à la tête. Il n’était plus dans sa cellule mais
couché par terre dans une espèce de poste de transmissions, entouré de
consoles. Daiquist, la figure orageuse, se penchait sur lui. Cana se tenait à
l’écart, son puissant intellect cherchant à comprendre la situation. Bron se
releva, étonné de leur expression accusatrice.


— Par l’espace ! gronda Daiquist. J’admire votre
culot, mais c’est le dernier tour que vous allez nous jouer. Et dire que nous
vous avons sauvé d’Onaris…


Les mots lui manquèrent, comme si la fourberie de Bron le
dépassait.


— Je ne vous comprends pas…


Désespérément, Bron continuait de jouer son rôle mais son
instinct lui disait que sa cause était perdue. Mais comment ? De toute
évidence les soupçons de Daiquist s’étaient transformés en certitude, mais Bron
ne voyait pas quel facteur en était responsable.


— Qu’est-ce qui s’est passé, Jaycee ? demanda-t-il
subvocalement.


« Ananias t’a vendu, Bron. »


La voix était lasse, lourde. Elle continua de parler mais
Bron n’écoutait plus. Il ne comprenait que trop. Car la voix de Jaycee ne
résonnait pas seulement dans sa tête mais elle était diffusée aussi par les
haut-parleurs des Destructeurs.


Le sourire de Daiquist fut un modèle de triomphe et de
haine.


— Eh bien, Syncrétiste, vous ne voyez toujours pas de
quoi je parle ? Vous et cette garce du Commando, en ligne, hein ?
Depuis une demi-heure, nous avons appris pas mal de choses sur vous. Ainsi,
elle veut vous faire souffrir. Je me ferai un plaisir de la satisfaire. Vous
allez souffrir comme personne au monde n’a jamais souffert. Quand j’en aurai
fini avec vous, je doute que le Commando stellaire lui-même aura le courage de
nous envoyer un autre espion.


— Si vous avez pu nous entendre, répliqua Bron, vous
savez que je cherchais à attirer votre attention. Ces missiles que j’ai
expédiés sur la première planète… vous n’avez que quelques heures pour vous
replier avant l’embrasement solaire.


— À en juger par l’étendue de vos ruses jusqu’ici, c’en
est une de plus. Le Commando serait trop heureux que nous abandonnions notre
position défensive en dispersant nos vaisseaux alors que la flotte stellaire
approche !


— Ce n’est pas une ruse, affirma Bron. Je ne savais pas
que vous pouviez vous mettre à l’écoute de notre canal de transmission.


« Ils n’en ont pas besoin, Bron. Ananias a filé dans
le cosmos à bord d’un vaisseau-radio du S.R. Il doit intercepter notre lien de
communication et le rediffuser par radio FTL d’Antarès sur les fréquences
d’urgence des Destructeurs. »


Cana jeta un coup d’œil à un technicien radio assis devant
une des consoles.


— C’est vrai ?


— Transmissions FTL sur nos longueurs d’ondes, sûr que
c’est vrai !


— Ça pourrait quand même être un piège, grommela
aigrement Daiquist. Je m’en vais le mettre en pièces. Je vais le faire supplier
qu’on le laisse tout avouer !


Cana leva une main.


— Non, Martin ! Si c’est un piège, au moins la
flotte stellaire ne nous prendra pas par surprise. Nous pouvons nous replier de
ce système en formation de combat et les affronter à égalité. Mais mon instinct
me dit qu’il n’y a pas de ruse.


— Ah oui ? Et comment ça ?


— Les schémas du Chaos prédisent la destruction de Tantale.
Vous avez entendu le Syncrétiste dire sur quoi il a dirigé les missiles
Némésis. Maintenant dites-moi ce que vous avez fait du Tantale ?


— Il a été abandonné sur orbite autour de la première
planète.


— Et pouvez-vous imaginer une catastrophe plus
plausible que celle qu’il a décrite ?


L’expression de Daiquist donna la mesure de son indécision.


— Non… Mais je persiste à penser que je ferais mieux de
le…


— Vous ne comprenez donc pas ! cria Cana avec
toute l’autorité qui imposait le respect à une fédération entière de planètes
pirates. Si le Syncrétiste dit vrai, Martin, nous serons tous morts avant que
vous ayez tiré ça au clair.


— Alors laissez-moi le tuer tout simplement. Je n’ai
pas envie de livrer bataille avec un espion ennemi parmi nous. Quoi que disent
les schémas, nous avons couru assez de risques comme ça.


— Non, Martin, je ne peux pas le permettre, et vous
savez pourquoi. Je me méfie de vous, ajouta Cana en se tournant vers Bron, que
vous soyez Syncrétiste ou Commando. Si vous êtes encore en vie, c’est
uniquement parce que nous avons beau recalculer les formes du Chaos, nous vous
retrouvons toujours à l’origine des ondes les plus agressives. Apparemment,
vous êtes le catalyseur prévu pour initier les bouleversements entropiques les
plus violents que l’univers ait jamais connus. Alors répondez à cette question,
Bron Haltern ou qui que vous soyez. Comment comptez-vous attraper le Cosmos et
le tirer par la queue ?


Un fracas soudain monta d’une des consoles de contrôle et un
des techniciens s’exclama :


— Le Tantale, commandant ! Il ne transmet plus.
Il paraît détruit !


Cana se retourna vers Daiquist.


— Pouvez-vous encore douter des schémas, Martin ?
C’est l’impact des missiles sur la première planète. Il faudra peut-être des
heures avant que les fragments atteignent la surface du soleil, mais la flambée
qui en résultera ne mettra que quelques minutes à nous toucher. Ordonnez un
repli d’urgence.


— Je vous dis que c’est une ruse.


— Ruse ou pas, pouvez-vous encore douter de la faculté
qu’a le Syncrétiste d’influer sur les événements à l’échelle cosmique ?


Daiquist était de plus en plus furieux.


— Écoutez, Cana, pourquoi ne voulez-vous pas que je
l’abatte ? Quand il aura reçu une balle dans la tête, que deviendront les
schémas ?


— Question intéressante, Martin. Comme son efficacité y
est déjà programmée, ou vous ne pourrez pas le toucher, ou alors nous aurons
une chance d’apprendre par nous-mêmes ce qu’est la résurrection. L’un et
l’autre outragent ma dignité matérialiste, alors je vous interdis d’essayer.
Nous avons un système à perdre et une flotte à sauver, donc il est inutile de
discuter.


De mauvais gré, Daiquist se tourna vers l’opérateur radio.


— Ordonnez une alerte générale. Tout le monde doit
regagner les vaisseaux et le personnel au sol se rassembler pour une évacuation
immédiate. Tous les vaisseaux seront placés en formation de combat à quatorze
diamètres de système d’ici. Priorité absolue, cet ordre ne sera pas répété.


Daiquist fit le tour de la salle, en continuant de lancer
des ordres. Cana examina attentivement Bron.


— Eh bien, Syncrétiste, est-ce que je vous enchaîne, ou
bien me donnez-vous votre parole de ne plus vous livrer à de nouveaux
méfaits ? Quoi qu’il en soit, il me faut connaître votre rang dans le
Commando.


— Je ne peux vous donner ni l’une ni l’autre.
Premièrement, je suis encore en service actif sous les ordres du Commando
central. Par conséquent il ne m’appartient pas de donner ma parole.
Deuxièmement, j’ai oublié mon rang ainsi que la plupart des détails de ma vie
privée.


— Votre mentor aura peut-être la bonté de nous fournir ce
renseignement.


« C’est le commandant Bron, du Bureau central de
renseignements du Commando », révéla la voix morne de Jaycee.


Cana haussa les sourcils, puis il sourit.


— Ah oui. J’aurais dû m’en douter. Dites-moi,
commandant, est-ce qu’elle peut m’entendre par vos oreilles ?


— Non seulement elle vous entend, mais elle vous voit
par mes yeux.


— Remarquable ! murmura Cana et il examina
attentivement la tête de Bron, sans rien deviner des électrodes profondément
enfouies sous son crâne. J’ai sous-estimé le Commando, tant pour ce qui est de
sa technologie que des hommes qui le forment. Néanmoins, je continuerai de vous
considérer comme Haltern le Syncrétiste, parce que c’est certainement le rôle
catalytique que vous devez jouer. Vous venez ?


Uniquement escortés par les aides-de-camp de Cana, ils
franchirent une porte et se trouvèrent en plein air, dans un jour gris aussi
pâle que le petit matin. En regardant autour de lui, Bron ne vit qu’une étendue
aride, s’étirant à perte de vue. L’atmosphère humide et froide était imprégnée
d’une sorte de solitude désespérée, l’antithèse absolue de ce qu’il aurait pu
attendre d’une planète-base des Destructeurs. Seuls les bâtiments qu’il venait
de quitter, adossés à une fissure de rocher, révélaient la main de l’homme.


Il contempla d’abord avec perplexité ce sombre panorama.
Puis en constatant l’altitude de sa position, son estimation du soleil gris
pâle changea. Il comprit que cette parodie d’hiver représentait le plein midi,
le seul que devait connaître ce lieu désolé. Personne n’aurait l’idée de
construire une base dans un endroit aussi inhospitalier, où l’écologie était à
ce point privée de l’énergie essentielle à la photosynthèse. Plus il y
songeait, plus la situation lui semblait claire. Les vaisseaux de transport
d’esclaves des Destructeurs ne s’étaient pas dirigés vers leur planète-base,
finalement. Ils devaient d’abord décharger leur cargaison de chair humaine sur
le monde qu’ils avaient choisi d’exploiter. Ce n’était qu’une simple colonie,
un camp de travail pour les milliers d’esclaves qui allaient y être jetés pour
travailler la terre sous un faible soleil étranger.


Pour la colonisation initiale, les hommes revenaient moins chers
que les machines. Ils étaient plus faciles à obtenir, plus éclectiques. Ils
avaient la faculté de se reproduire, contrairement aux machines, et s’ils
étaient beaucoup moins efficaces, on pouvait les entraîner à accomplir les
mêmes tâches. Peu importait le nombre d’entre eux qui mouraient dans les
champs, puisqu’il resterait toujours un embryon d’élevage. Ainsi, dans le sens
économique le plus large, l’humanité avait triomphé de l’automation. Les
machines revenaient cher et exigeaient des soins techniques ; les esclaves
ne coûtaient que leur transport et le prix des fouets qui les contraignaient au
travail.










Chapitre XXV


Bron se sentit soudain écœuré. C’était ce fantôme de monde
gris qu’il avait promis à une vengeance dépassant toutes les vengeances. Les
seuls vaisseaux visibles étaient les navettes. Restée sur orbite, la flotte
spatiale des Destructeurs s’apprêtait à livrer combat à celle du Commando et il
était certain que les malheureux esclaves onariens allaient être jetés en hâte
sur la planète pour y attendre la flambée solaire projetée qui l’anéantirait,
et eux avec.


Il sentait peser sur lui le regard scrutateur de Cana, et se
demandait si le remarquable intellect du grand Destructeur pouvait deviner ses
pensées. Cana, en tout cas, n’en laissait rien voir. Les traits du dictateur
étaient durcis par la résolution de granit d’un homme contraint à accomplir des
tâches impossibles, et que d’autres plus impossibles encore attendaient.
C’était le visage d’un homme aux visions cosmiques.


Les vaisseaux trapus opérant la liaison avec la flotte
orbitale parsemaient, les champs lointains. Des dizaines de vedettes
bourdonnaient comme des insectes autour d’eux, transportant du matériel et du
personnel ; elles planaient un moment puis fonçaient rapidement vers leur
destination tandis que les ordres d’alerte étaient diffusés. De temps en temps,
de nouvelles navettes atterrissaient et d’autres repartaient. Des groupes
d’esclaves onariens ahuris se laissaient pousser comme du bétail à travers
champs, et les vaisseaux chargés d’équipes de rampants se hâtaient de rejoindre
la flotte de combat.


Bien des regards anxieux se levaient vers le semblant de
soleil grisâtre, comme si l’on craignait de le voir soudain rougir et flamber.
Pendant un instant terrible ce triste monde blême connaîtrait un été plus
radieux qu’aucun autre, mais avec la chaleur et la lumière viendraient les
ondes de radiations qui feraient fondre la pierre même à des kilomètres en
profondeur. C’était une certitude inéluctable, mais personne ne pouvait donner
l’heure précise de la catastrophe.


Bron lui-même sentait monter son angoisse, comme si la nature
cataclysmique de l’événement avait un poids psychologique transcendant la
crainte purement personnelle de la mort. Son attention fut attirée par un
renouveau d’activité tandis qu’une nouvelle navette atterrissait, plus près de
lui que les autres. Sept vedettes découvertes, volant bas dans un hurlement de
moteurs assourdissant, se posèrent en formation sur le désert, à quelques
mètres d’eux.


Cana fit signe à Bron de monter à bord d’un des engins, puis
il se retourna pour chercher Daiquist des yeux. Il attendit pendant sept
minutes, en regardant tantôt sa montre tantôt le soleil, tandis qu’un pilote de
vedette s’efforçait fébrilement de contacter par radio le colonel Daiquist. Ils
furent rejoints par un nombre sans cesse croissant de Destructeurs qui évacuaient
les bâtiments. Chaque fois qu’une vedette était chargée à bloc, Cana lui
faisait signe de décoller, indiquant son désir d’attendre encore. Comme Bron
était déjà installé, entouré d’un équipage anxieux, il se trouva transporté en
un instant auprès d’une navette bien avant Cana.


Toujours revêtu de sa longue robe blanche, étant de surcroît
l’auteur connu de la crise actuelle, Bron avait tout lieu de s’attendre au
violent antagonisme des Destructeurs en compagnie de qui il se trouvait. Mais
il constata qu’on lui accordait le même respect qu’à un officier Destructeur de
haut rang. On apporta des marches pour lui permettre de descendre de la vedette
et quand il fut dans la navette on lui prépara son harnais de sécurité, dans le
cas où le mécanisme lui aurait été inconnu.


Après ce qui lui parut une éternité, la navette décolla et
s’éleva rapidement, conduite par un équipage habile et confiant malgré
l’atmosphère de drame. L’amarrage au vaisseau orbital fut tout aussi précis, et
Bron eut l’impression qu’il n’avait jamais assisté à une manœuvre aussi
parfaite, même dans un vaisseau du Commando.


Un courrier l’attendait pour le conduire au poste de
pilotage. Cana arriva à peu près au même moment. Presque immédiatement, le
vaisseau se mit à frémir dans le bruit de tonnerre de la poussée
anti-gravitationnelle. L’énergie dépensée pour cette poussée révélait que le
départ du vaisseau de sa station orbitale était une question de minutes. Cana
poussa Bron devant un des grands écrans de contrôle, et il put alors constater
de ses yeux la raison de cette urgence.


Le spectacle terrifiant lui coupa le souffle. Les viseurs
étaient braqués sur le soleil dont avait dépendu ce petit monde gris. Mais il
n’avait plus rien d’un astre bienveillant. On distinguait en son centre une tempête
solaire d’une si redoutable intensité que même à une distance de plus de cent
millions de kilomètres sa fureur semblait encore menacer de les balayer tous.
Et le ferment granuleux et bouillonnant de la tempête n’était encore rien à
côté des monstrueuses projections flamboyantes qui se déployaient comme de
fantastiques flammes nucléaires à une rapidité proche du dixième de la vitesse
de la lumière. Sous leurs yeux, le soleil tout entier parut se contracter, puis
enfler et se boursoufler en vomissant le feu infiniment plus incandescent de
son centre, avec une telle virulence que les appareils devaient être
constamment remis au point pour compenser la luminosité accrue. Et tandis que
s’intensifiait l’irradiation palpitante, les flammes s’allongeaient et se
déployaient de plus en plus loin dans l’espace.


Bron était dans l’impossibilité de juger de l’échelle de
l’ébullition, mais les objectifs reculaient constamment leur angle de vision
pour embrasser la rapide progression du flamboiement dans tout le système.
Précédant cette extension visible, l’énorme accroissement des radiations
cosmiques et ultra-violettes avait déjà dû percer l’atmosphère protectrice des
planètes habitables. En ce cours laps de temps, la deuxième devait déjà être
transformée en un enfer irradié. La troisième, qu’il venait d’abandonner,
devait être soumise à un tel bombardement céleste qu’il était sûrement
impossible de rester dehors, et à l’intérieur la mort était certaine du fait
des radiations primaires et secondaires. La rapidité du cataclysme dépassait
tout ce que Bron avait pu imaginer, et son ampleur échappait à tout
entendement.


De temps en temps les viseurs captaient des images de
vaisseaux Destructeurs, lointains points sombres dans l’éclat de l’holocauste
en expansion. Chacun était lancé sur une longue trajectoire forcée qui,
espérait-on, leur permettrait d’échapper au système planétaire et de se mettre
à l’abri des atteintes corrosives du soleil furieux. Puis les zooms se
concentrèrent sur la troisième planète, montrant des détails. Le gémissement
d’angoisse fut audible. Sept vaisseaux Destructeurs étaient encore sur orbite,
et allaient probablement y rester. Baignés dans une telle concentration de
radiations mortelles, leurs puissants boucliers eux-mêmes ne pourraient
empêcher la destruction des équipages.


À la surface, une navette s’éleva en zigzaguant, puis, ses
accélérateurs de poussée toujours en marche, elle piqua du nez et replongea
vers la planète. Cana demanda des vues plus détaillées, et un par un les
vaisseaux restés sur orbite furent examinés et identifiés. Ils étaient pris au
piège, aucun ne paraissait capable de bouger, et leur totale stérilisation
n’était qu’une question de minutes. Un jour, peut-être, il serait possible de
les récupérer. Quant aux hommes qui avaient piloté ces vaisseaux jusqu’aux
recoins les plus éloignés de la galaxie, il n’y avait aucun espoir pour eux.


Le vaisseau amiral de Cana, le Skua, s’enfuit bien en
avance sur les doigts tentaculaires des radiations, et bientôt le hurlement de
la poussée se calma et le bruit devint normal. Cana, lui, ne se calmait
certainement pas. On devinait la colère glacée qui bouillonnait en lui, et
c’était un spectacle effrayant. Il réclamait sans cesse des chiffres et des
informations aux vaisseaux qui avaient pu s’échapper, et sur ceux qui étaient
restés en rade. Enfin, il se tourna vers Bron avec une rage qui menaçait
d’échapper à sa maîtrise d’acier.


— Savez-vous ce que vous m’avez fait,
Syncrétiste ? Vous m’avez coûté trois planètes habitables, au moins sept
vaisseaux, plus de mille hommes… et Martin Daiquist !


Il s’interrompit, comme si les mots lui manquaient, puis il
reprit en luttant toujours pour éviter de laisser déborder sa fureur :


— Un homme, un foutu livre, et une poignée de biotroniques.
Zeus ! Pas étonnant que les formes du Chaos vous traitent avec un tel
respect ! Si c’est ce que vous êtes capable d’accomplir en étant
prisonnier, je frémis à l’idée de ce que deviendrait l’univers si on vous
confiait une flotte !


Il tourna tristement la tête vers les écrans qu’emplissait à
présent un soleil bouffi et déformé qui avait été poussé à détruire les
planètes satellites qu’il réchauffait depuis tant de millénaires.


— Je dois d’abord m’assurer de la sécurité de ma
flotte. Venez à ma cabine dans une heure, Syncrétiste. Nous avons à parler de
beaucoup de choses.


Il s’éloigna, appelant pour une conférence les officiers de
bord, et lançant des invectives aux hommes des transmissions qui livraient une
bataille perdue d’avance contre les violents orages électriques pour tenter de
maintenir des communications radio vitales à la face d’un astre enragé.


Bron s’attarda près des écrans, encore bouleversé par
l’énormité du chaos qu’il avait provoqué. La destruction sur une échelle aussi
colossale en employant seulement quatre petits missiles Némésis n’avait été
possible que parce que le génie pervers de son propre esprit lui avait soufflé
une idée amplifiant le potentiel normal des armes un million de fois ou plus. Il
n’était pas le seul à prendre conscience de son talent de destruction violente.
Les sombres échos entropiques de choses plus violentes encore qu’il lui restait
à accomplir se répercutaient déjà dans le continuum espace-temps. Il affrontait
un destin tracé d’avance, si prodigieux par ses effets que son assassinat sur Onaris
avait été ordonné sept cents millions d’années plus tôt dans un autre univers,
une autre île perdue aux confins du vide terrifiant de l’espace.










Chapitre XXVI


« Doc estime que tu as de la chance que le soleil ne
se soit pas transformé en nova, Bron », dit Jaycee d’une voix paisible
qui le tira de ses réflexions.


— Il est donc de retour ?


« Depuis des heures. Il rejoue les bandes et il
essaye de découvrir des réponses. »


— Des réponses à quoi ?


« Il a perdu la partie à l’état-major. On l’a relevé
de son commandement. Ils ont confié tout le bazar à ce fumier de général
Ananias. »


— Y compris le commandement de la flotte
spatiale ?


« Tout le bazar, je te dis. Il est maintenant
Conseiller Principal de l’état-major. »


— Où est-il en ce moment ?


« Toujours dans le cosmos à bord du vaisseau-radio
des Renseignements, j’imagine. Du moins, il continue d’intercepter notre canal
de transmissions avec Antarès. »


— Ce qui veut dire qu’il pourrait être à
l’écoute ?


« Dans le mille, petit soldat ! (La voix
d’Ananias était étouffée mais intelligible.) « Heureux de vous savoir
de nouveau en forme. C’était là une petite destruction qui a surpassé même vos
talents démoniaques. L’ennui, c’est que vous avez frappé le mauvais côté. Avec
vous, nous n’avons plus besoin d’ennemis. »


— Faites-moi grâce des salades, Ananias. Il faut que
vous arrêtiez la flotte du Commando avant qu’elle rencontre les Destructeurs.
La flotte de Cana est prête au combat et ils ont l’énergie du désespoir. Elle
est capable de mettre en pièces le Commando.


« Du calme, Bron ! Ces deux flottes ne
viendront jamais à des parsecs l’une de l’autre. Je m’en suis déjà occupé. Mais
mon vrai souci, c’est vous. Non seulement vous avez oublié qu’il y avait un
plan, mais même que c’était votre plan ! Vous ne vous rappelez vraiment
rien ? »


— Des bribes me reviennent quand je tombe sur un
enchaînement de circonstances, mais l’ensemble m’échappe encore.


« Alors, pour votre gouverne, nous étions tous les
deux plongés dans un complot épais d’au moins un kilomètre qui aurait pu nous
faire pendre dix fois si ça avait mal marché. Si nous n’avons pas été pendus,
c’est uniquement grâce à mon éloquence. Mais je ne peux pas continuer à vous
porter à bout de bras, parce que personne ne dispose d’une chance pareille. Il
va falloir retrouver vos esprits, et un peu vite. En attendant, ne prenez pas
de décisions majeures sans vous référer à moi. Si vous manigancez encore un
coup cinglé comme le dernier, ça nous fera probablement perdre Terra. Jaycee,
vous êtes là ? »


« En ligne, Ananias. »


« Veillez sur ce champion des abrutis. Nous emmenons
le vaisseau-radio dans le subespace, et nous ne pourrons pas maintenir notre
interception du lien de transmission. Si Bron fait de nouveau le con,
frappez-le avec tous les circuits de correction du tableau de bord. Je vous
rappellerai dès que nous aurons négocié le saut. »


« Engagée, Ananias ! Vous devez être fier de
vous, espèce de nabot dément ! L’état-major vient de confirmer sa décision
d’urgence. Il paraît qu’à partir de maintenant nous travaillons tous pour
vous. »


« Je ne vous ai jamais dit le contraire, garce
d’amour ! Est-ce que je ne vous ai pas toujours répété que c’est plus
agréable d’être le patron ? Mais ne vous laissez pas abuser par les
circonstances. Jamais je n’aurais pu concocter une combine pareille, même dix
fois moins énorme et tordue que celle-ci. Le véritable architecte dément de nos
malheurs est à l’autre bout de ce canal de transmission. S’il n’avait pas si
commodément perdu la mémoire il vous le dirait lui-même. »


Une soudaine altération de la qualité du son se produisit
quand Ananias coupa ses circuits de transmission. Le changement fit mieux
percevoir à Bron le bruit de fond qui envahissait son cerveau en même temps que
le sifflement du lien de transfert. Alarmé, il constatait un renforcement de
volume du gargouillis, qui devenait non seulement plus fort mais aussi plus
menaçant. Les sons confus se séparaient en éléments, comme s’il entendait les
voix distinctes des oies se débattant dans la mélasse. Quel que fût le langage et
la nature des créatures qui émettaient les sons, leur accent pressant et leur
panique étaient bien discernables.


Les tons rythmés de cette invasion étrangère de sa tête
déferlaient comme des vagues sur un rivage, mais les vagues étaient de verre et
les créatures se noyaient dans une marée qui balayait des plages situées bien
au-delà des vastes ressources de l’imagination humaine. Il s’aperçut avec
horreur que si ce bruit continuait de s’accroître il viendrait un moment où il
couvrirait toutes transmissions humaines et le laisserait lui-même isolé,
naufragé dans un océan de gargouillements gélatineux. Afin d’échapper à cette
sinistre éventualité, Bron dut se forcer à se concentrer sur sa propre
situation.


— Jaycee, est-ce qu’Ander est disponible ?


« Il est là, Bron. Tu veux que je
l’appelle ? »


— De toute urgence. Je dois savoir ce qu’est un
catalyseur de Chaos.


« Engagée, Bron. Il me faudra peut-être quelques
minutes pour le trouver. Au fait, je devrais sans doute avoir des remords pour
t’avoir infligé ce châtiment. Il devait te remettre au pas… mais je suppose que
lorsque deux êtres sont aussi proches que nous, il est pratiquement impossible
d’étouffer ses propres sentiments. »


— Ce moment était inévitable, n’est-ce pas,
Jaycee ? Ça devait arriver. Est-ce qu’il t’arrive de penser à nos
rapports ?


« Je ne risque pas de les oublier, si c’est ce que
tu veux dire. »


— Toute allusion mise à part, oui. Ça me rappelle les
relations… le mystérieux mariage d’esprit entre le bourreau et sa victime. Tu
es davantage avec moi, tu fais plus partie de moi que cela ne serait possible
dans un accouplement amour-amour. J’ai même l’impression que tu sais parfois ce
que je pense.


« Ça m’arrive souvent. En partie d’instinct, en
partie parce que tu subvocalises inconsciemment quand tu penses. Tu ne
transmets pas très clairement tes pensées, mais assez pour que je capte
l’émotion. Tu ne peux pas savoir à quel point j’ai la chair de poule quand tu
touches une autre femme, et je peux deviner les conflits de ton esprit. »


— La chair de poule, Jaycee ?


« Parfaitement, salaud ! Quand tu t’apitoies
sur toi-même et que tu te détestes, et que ça aigrit l’amour et la tendresse,
j’ai envie de hurler. J’ai envie de leur crier que s’ils te comprenaient comme
je te comprends, alors personne n’aurait à souffrir, ni eux ni moi. »


— Ni moi ?


« Ce n’est pas implicite dans les rapports, Bron. Tu
es à la fois la victime et le bourreau. C’est ton rôle. Je me moque de l’acuité
de ta souffrance, du moment que notre liaison peut se poursuivre. Je sais que
je vais souffrir à travers toi quoi qu’il arrive, et rien que ça me dit à quel
point je suis accrochée. Seulement parfois, le rapport ne suffit pas. J’ai
envie d’enfoncer mes ongles et mes dents dans ta chair, pour égaliser le score.
Je suis… grisée… Ah mon Dieu ! C’est ton type de Chaos, Bron. Du fin fond
de l’univers, tu me touches et tu me déchires et tu me démolis… »


Elle se tut brusquement, comme si elle avait été
interrompue. Au bout d’un moment elle reprit :


« J’ai Ander en ligne, Bron. Je te laisse avec lui.
Doc reprend la transmission, alors si tu as besoin d’autre chose il sera là.
Moi je vais me défoncer et planer si haut que je me retrouverai sur
orbite. »


Une nouvelle voix intervint.


« Ici Ander. Vous voulez que je vous parle des
catalyseurs de Chaos ? »


— Oui, Ander. Tout le monde me dit que j’en suis un.


« C’est un concept relativement simple, Bron. Vous
vous souvenez que nous avons établi que les accroissements et décroissements
des divers états d’entropie résultaient en majeure partie de l’intervention
d’une forme d’intelligence telle que l’homme. La plupart des individus vivent
sans que leur existence influe beaucoup sur le schéma général de
l’entropie ; et par conséquent ils ne peuvent être distingués séparément.
Mais il y en a quelques-uns dont l’influence catalyse des sociétés entières
pour les pousser à de nouveaux modes d’action, et leurs visées peuvent être
retracées avec une certaine précision grâce à l’analyse entropique. Ils
provoquent de délectables vagues de Chaos à mesure que leurs activités altèrent
la courbe entropique. Nous appelons ces individus des catalyseurs de
Chaos. »


— Ce sont des individus de quelle sorte ?


« Presque tous les tyrans de l’Histoire, et quelques
saints. Un tas de penseurs fondamentalement bons, en particulier des
physiciens, presque pas de politiciens, et beaucoup qui, comme vous, ont une
faculté innée de destruction qui a laissé, ou laissera, une cicatrice
permanente sur la texture de l’Histoire. Les noms de la plupart d’entre eux ne
vous diraient sans doute rien, parce que le jugement se base non sur les
valeurs contemporaines mais sur les effets vérifiés d’un cours altéré de
l’histoire humaine. »


— Mais l’Histoire n’a pas prononcé de verdict à mon
sujet, protesta Bron.


« Pas encore. Mais les formes du Chaos, si. Si nous
les consultons pour l’avenir, nous pouvons y lire la violence des effets dont
vous serez un jour la cause. C’est l’intensité de vos effets Chaos qui ont
causé la destruction d’Onaris. »


— Vous allez un peu loin, il me semble !


« Malheureusement non. Il y a des millions d’années,
une forme de vie intelligente a lu la même chose dans les schémas du Chaos, et
a eu peur. On ne pouvait peut-être pas savoir ce qui était à l’origine de ces
vagues, mais on a calculé la position dans l’espace et le temps avec une telle
précision que le missile d’Onaris n’est tombé qu’à quelques mètres et seulement
un petit peu en retard dans le temps. »


— Mais pourquoi moi ?


« Je soupçonne qu’on cherche à éviter les
conséquences d’une chose que vous allez faire, vous ou les autres experts du
Chaos que collectionne Cana. Mais vous êtes le catalyseur numéro un, le
principal point focal causal. J’ignore quelle espèce de chose vous allez faire,
mais les ondes sphériques de choc de la résultante sont les plus violentes
jamais enregistrées. »










Chapitre XXVII


Le tintamarre de la sonnerie d’alerte dispersa les
réflexions de Bron, et amena l’équipage dans un état de préparation totale avec
une rapidité et une précision révélant une grande expérience du combat. Tandis
que le signal d’alarme éveillait un instinct à demi oublié résultant de son
entraînement de Commando, Bron examina machinalement la passerelle du Skua. D’un
œil de plus en plus professionnel il reconnut les différentes conventions
techniques de combat spatial des Destructeurs, et put les traduire en termes à
sa portée. Puis il s’interrompit, perplexe. Instinctivement son regard s’était
porté vers les détecteurs et les écrans qui auraient dû logiquement avertir
d’une menace de danger.


Mais pour le moment, les écrans ne révélaient rien. Pas un
seul d’entre eux ne transmettait un signal que l’on pourrait interpréter comme
une cause d’alerte générale. De même les détecteurs, qui fouillaient les
confins lointains du vide, ne diffusaient aucun indice de péril approchant. Les
yeux de tout l’équipage surveillaient plutôt le panneau de l’ordinateur dont
les signaux digitaux contrôlaient et corrigeaient les instruments de détection
comme s’il anticipait sur quelque Némésis encore au-delà des limites des
appareils.


La situation rappela à Bron le hiatus qu’il y avait eu avant
que le missile d’Onaris arrivât à portée de détection. C’était la même
atmosphère d’attente angoissée ; cela commençait par une expectative, la
prévision d’un point pratiquement invisible dans l’espace, dont on savait qu’il
grandirait et se préciserait pour devenir un engin diabolique de destruction
contre lequel on n’était ni préparé ni équipé.


— Doc, vous êtes là ?


« À l’écoute, Bron. »


— Assurez-vous que les enregistreurs marchent bien. Il
va se produire quelque chose de critique.


« Engagé ! Au fait, vous voulez que je vous
donne les explications, avant de devoir remettre mes documents au prévôt du
Commando ? »


— Je ne vous comprends pas, Doc. Quelle accusation le
prévôt pourrait-il porter contre moi ?


« Si c’est dans les Indices Criminels, ça figurera
dans le chef d’inculpation. »


— Essayez un résumé spécifique. Je n’ai guère de temps.


« Spécifiquement, suppression de renseignements,
falsification des rapports des S.R., manipulation des fonds du Commando pour
financer des projets non autorisés, sans parler de quelques accusations
d’espionnage, de sabotage et de trahison. »


— Ça suffit pour commencer. Je ne me rappelle
absolument rien, alors je ne peux pas discuter. Quelle est votre position dans
tout ça, Doc ?


« Je suis un homme désillusionné. J’ai travaillé
pendant cinq ans à ce projet, avec vous. Cinq ans qui m’ont épuisé. Et
qu’est-ce que je découvre ? Ananias et vous, vous vous êtes servis de moi.
En me faisant passer pour un imbécile. »


— Vous n’êtes pas un imbécile, Doc. Je ne vous ai
sûrement jamais pris pour un idiot. Il y a une bonne raison derrière tout ça,
mais pour le moment je ne vois pas très bien laquelle.


« Alors je vous conseille de poser la question à
Ananias, parce que le Commando central lui en veut aussi. »


— Je croyais qu’en ce moment il était au sommet.


« Politiquement, oui. Mais légalement le prévôt du
Commando construit son affaire contre vous deux, une affaire que même les
partisans d’Ananias à l’état-major ne pourront étouffer. J’ai essayé de vous
aider, mais je ne peux rien faire à moins que vous me donniez de très bonnes
raisons pour cela. »


— Je ne peux pas, Doc. Je le ferais si je pouvais. Mais
restez à l’écoute, parce que certaines des réponses se trouvent ici, et l’une
d’elles pourrait justement être ce qui est en train de se préparer.


Alors que Bron communiquait, les détecteurs avaient resserré
leurs positions en accord avec les pronostics de l’ordinateur. Bron comprit
que, en l’absence de tout écho électronique des instruments, l’état d’urgence
actuel devait être uniquement basé sur les prédictions du Chaos en temps réel.
C’était les minuscules ondulations complexes des ondes entropiques qui
fournissaient le point sur lequel s’alignaient les instruments.


Graduellement, les écrans révélèrent un léger brouillage
électronique sur la périphérie de la portée de détection et bien au-delà de la
zone d’attaque. Il remarqua non sans quelque détresse que le groupe de Contrôle
d’Armement ne semblait pas suivre les indications. Pour vérifier sa supposition,
il voulut s’éloigner. Une main le retint et il se retourna pour se trouver nez
à nez avec Cana, qui était arrivé à son insu.


— Je vois ce que vous pensez, Syncrétiste, mais ça ne
marchera pas. Le Chaos prédit que le vaisseau ennemi arrivera à notre portée
dans dix minutes. Il prédit aussi que nous allons perdre un vaisseau. Dès que
nous pourrons localiser l’ennemi avec assez de précision, nous ouvrirons le
feu. Mais cela ne changera pas l’issue parce que nous lisons la résultante
Chaos d’un événement qui par conséquent doit se produire. Pour ce qui
est des formes du Chaos, la perte d’un de nos vaisseaux est déjà une réalité
historique.


— Pas pour moi, protesta Bron. Vous aurez bientôt
l’approche de l’ennemi projetée en trois dimensions, plus le facteur temps,
avec toute la précision qu’il vous faut pour le détruire. Vous n’allez pas me
dire que vous ne pouvez pas envoyer suffisamment d’armes lourdes sur cette
trajectoire pour détruire tout ce qui peut avoir des facultés spatiales !


— Nous pouvons essayer, bien sûr, répondit Cana, mais
vous n’avez pas encore saisi le fait essentiel. Nous savons que notre armement
ne réussira pas, parce que nous connaissons déjà le résultat. On ne peut pas
modifier un événement futur alors que l’on a la résultante précise.


— Pourquoi pas ?


— Parce que modifier l’inéluctable est une
contradiction. Par définition, vous êtes vaincu avant d’avoir commencé à
établir votre ligne de défense. Comment pouvez-vous espérer gagner une bataille
si l’histoire future a déjà déterminé que vous l’avez perdue ?


— Je comprends votre argument, mais je refuse de
l’accepter. Je ne vois pas comment le paradoxe peut se résoudre, mais c’est le
problème du Chaos, pas le mien.


Cana examina Bron de son regard perçant, puis il parut
prendre une décision.


— Maître-armurier, le Syncrétiste dirigera la bataille.
Obéissez à ses ordres comme s’ils étaient les miens.


Bron n’eut pas besoin de se le faire dire deux fois. Animé
de son intuition, qui s’ajoutait à sa longue expérience de guerre spatiale du
Commando, il entra aussitôt en action, et ordonna à l’équipage du Contrôle de
l’Armement de verrouiller immédiatement les coordonnées du Chaos. Puis il
revint vers Cana.


— Je présume que vous avez des analystes du Chaos qui
déterminent quels schémas l’ordinateur doit trier. Il faut que je leur parle.


Cana fit un geste, et un des hommes des transmissions tendit
un micro-écouteur à Bron.


— Complexe Chaos en ligne.


— Parfait. Corrigez-moi si je me trompe, mais nous
approchons d’une résultante Chaos qui semble indiquer la destruction d’un
vaisseau Destructeur par feu ennemi.


— Exact.


— Qu’y a-t-il dans les indications Chaos qui vous
permette de déduire que la résultante est bien la destruction d’un vaisseau
Destructeur ?


— Bien sûr que c’est un vaisseau ! Une explosion
de dix-huit terra-mégatonnes ne se produit pas dans l’espace à moins qu’un
vaisseau et sa génératrice sautent. Les coordonnées d’espace-temps indiquent
que la corvette Anne-Marie est la seule cible approchant le point
d’impact. Nous avons déjà ordonné l’évacuation de son équipage.


— Annulez. Je veux que l’Anne-Marie mette à feu
et quitte le secteur avant que la résultante se produise.


— On ne peut pas faire ça ! protesta la voix
choquée. On ne peut pas battre le Chaos !


Bron se tourna vers Cana.


— Confirmez cet ordre pour moi, vous voulez ? J’ai
autre chose à préparer.


Bron retourna aux consoles pour poser rapidement des
questions. Les réponses furent négatives. Il appela en conférence l’homme des
transmissions, et dévoila promptement son plan. Devant sa logique, personne ne
discuta. En moins d’une minute, ils savaient tous ce qui devait être fait.
L’approche radicale de Bron engendrait un enthousiasme contagieux, contrastant
de manière flagrante avec l’attitude résignée récente. Seul Cana demeura sceptique,
mais il se garda d’intervenir.


Maintenant le vaisseau ennemi était visible sur les écrans. À
l’échelle humaine, c’était un monstre, une masse informe, inachevée, de métal
noir sinistre, un engin trapu et sans grâce. Il se déplaçait à une vitesse
sub-luminique mais beaucoup plus rapidement que le Skua et le reste de
la flotte. À cette distance, l’ennemi paraissait aveugle, et totalement
dépourvu de la finesse indispensable à un vaisseau de haut espace. Tandis que
l’ordinateur de combat vérifiait sa position, l’image de l’ennemi se précisa
sous la mire de l’écran et les instruments l’y fixèrent. L’équipage était
maintenant en alerte, et attentif à régler les dernières décimales pour une
visée détaillée à l’extrême limite de la portée des armes.


Le maître-armurier resta à la console des transmissions, et
parla rapidement à ses homologues des autres vaisseaux de la flotte, la tête à
demi tournée pour ne pas perdre de vue les coordonnées rapides courant sur le
lecteur de l’ordinateur. L’accord arriva promptement. Toutes les positions
étaient établies et maintenues verrouillées par l’ordinateur de combat. Si
l’expérience échouait, il n’y aurait aucun moyen de réviser la tactique. Bron
regarda les registres critiques descendre vers zéro, et hocha la tête d’un air
approbateur.


Des doigts humains firent sauter les systèmes de sécurité,
et le commandement de la bataille passa entre des mains électroniques dont les
réactions étaient uniquement limitées par la vitesse de la lumière. Mais sur la
passerelle, personne ne doutait de la nature réelle de la confrontation :
c’était Bron le Syncrétiste qui affrontait les formes inexorables du Chaos.










Chapitre XXVIII


— Vous avez vu ce vaisseau, Doc ?


« Absolument, Bron. Y a pas plus étranger. Pas de
ruse de Cana là-dedans. Et ça pose tout un tas de questions. Le gouvernement
terrien a toujours nié la possibilité d’une menace extérieure, et surtout la
possibilité pour des formes de vie étrangères de franchir l’espace. Les
dernières élections se sont déroulées sur ce thème. On dirait qu’on s’est
trompé sur les deux tableaux. »


— Et Cana avait raison. Le missile d’Onaris venait
manifestement de la même écurie. Ce sont les extragalactiques qui ont détruit
la planète. Et si Cana est innocent de ce truc-là, comment pouvons-nous être sûrs
qu’il est coupable des trente-sept autres destructions que nous lui avons
attribuées ?


« Vous devriez le savoir, Bron. C’est surtout
Ananias et vous qui avez dressé l’acte d’accusation contre les Destructeurs. Je
transmets ces bandes à l’état-major. Le Conseil de défense va devoir réviser sa
position, à partir de ces documents. Je vais rappeler Jaycee à la transmission,
mais je reste à l’écoute en l’attendant. »


— Engagé !


Bron observa les écrans d’un œil critique tandis que les
détecteurs avertissaient que le vaisseau étranger s’approchait de la portée de
tir. Il avait confusément conscience que quelque chose n’allait pas mais
n’arrivait pas à savoir ce que c’était. Il s’aperçut soudain que dans sa tête
le gargouillement s’était étouffé. Ce n’était pas une simple atténuation du
signal, car sa netteté s’améliorait, mais le bruit s’était calmé comme si ses
responsables étaient aussi les spectateurs de l’incident qui allait se
produire.


Des propulseurs du Skua, les longs cylindres effilés
des torpilles spatiales équipées d’ogives à diffraction mésonique glissèrent
silencieusement dans l’espace sur une trajectoire d’interception. La visée
était si précise que chacune se placerait sur la cible à quelques mètres près
de la mouche. Cette précision était superflue puisqu’un missile à diffraction
mésonique pouvait détruire n’importe quel vaisseau spatial connu d’une distance
de cinquante kilomètres, mais Bron avait préféré ne courir aucun risque. La
portée des écrans était telle que les scintillantes aiguilles représentant les
torpilles semblaient s’approcher de l’étranger à une allure d’escargot, alors
que leur vélocité approchait un centième de la vitesse de la lumière. Pour le
moment, l’ennemi ne semblait pas élever de bouclier de protection ni tenter
aucune manœuvre d’évasion.


Bientôt une deuxième salve de missiles jaillit des
propulseurs en secouant légèrement le Skua. Ceux-là étaient des
projectiles lourds à tête nucléaire plus classique. Ils ne se dirigeaient pas
vers l’ennemi mais vers le point théorique dans l’espace où le Chaos avait
indiqué qu’une explosion aurait lieu bientôt. Le Skua n’était pas seul à
participer à cette action. Sept autres vaisseaux Destructeurs envoyaient aussi
sur le même point des charges explosives massives. Parmi tous les vaisseaux du
secteur, seul le sombre étranger ne faisait pas feu et ne donnait aucun signe
de préparation au combat. Il fendait lourdement l’espace comme s’il n’existait
aucune menace d’affrontement. Le gargouillement devint inaudible.


Les torpilles frappèrent la cible en premier. La fantastique
lueur des douze réactions mésoniques diffractantes surchargea les viseurs et
toute image disparut des écrans pendant plusieurs secondes. Quand elle revint,
les observateurs de la passerelle ne purent retenir des exclamations de
détresse. Le vaisseau étranger était intact et ne semblait même pas perturbé.
Il continuait d’avancer posément au sein de la flotte des Destructeurs, après
avoir résisté à une réaction désintégrante calculée pour anéantir totalement
toute matière existant dans l’univers connu.


Quelques instants plus tard, les charges lourdes
convergèrent dans l’espace pour produire une explosion de dix-huit
terra-mégatonnes, au point désert où l’analyse du Chaos avait prédit que se
trouverait l’Anne-Marie si Bron n’était pas intervenu. La corvette avait
été détournée en hâte de sa course et planait maintenant comme une mince flèche
de bronze pour assister à la diversion inoffensive de son propre sort.


Cana avait les yeux brillants.


— Merci, Syncrétiste ! Vous commencez à révéler un
peu votre valeur. Jamais aucun homme dans l’Histoire n’a encore réussi à
manipuler une résultante du Chaos. Ce n’est pas dans un séminaire fou d’Onaris
que vous avez appris ce tour-là, et je doute que ce soit une procédure standard
du Commando. Non seulement vous êtes un catalyseur né, mais aussi un homme tout
à fait remarquable.


La réponse de Bron fut coupée net par le cri d’un des
opérateurs. Ils se retournèrent et les écrans leur présentèrent un spectacle
ahurissant. L’image du vaisseau étranger était maintenant agrandie et
remplissait tout l’écran. Si les impacts mésoniques diffractants n’avaient
causé aucun dégât évident, ils avaient apparemment détourné le vaisseau de sa
trajectoire. Maintenant le monstrueux engin roulait et tombait, non pas comme
un vaisseau à la dérive mais plutôt comme un bâton lancé au hasard dans le
vent.


Avec fascination, ils regardèrent le lourd et colossal
cylindre se retourner lentement. La netteté de l’image leur permettait de
constater son imprécision de navigation, mais ne leur révélait rien de son but
ni de son mode de fonctionnement. Et puis ils firent une découverte troublante.
En se retournant le vaisseau leur présentait sa poupe, qui semblait avoir été
tronquée ou bien n’avait jamais existé. Il n’y avait pas de tubes
d’accélération, pas de mécanismes à réaction, pas même de paroi. L’énorme
structure n’était rien de plus qu’une coque vide, un cylindre fermé à une
extrémité et ouvert à l’autre. Il ne contenait rien, ne possédait pas de
cloisons internes. Quel mode de propulsion mystérieux l’avait accéléré à une
telle vitesse en le maintenant droit sur son axe, c’était une question à
laquelle ils étaient incapables de répondre.


Sous leurs yeux incrédules, l’action devint plus dramatique.
L’énigme culbutante passa au centre du point où s’était produite l’explosion
annexe et continua sa plongée aveugle. Les viseurs le précédèrent, comme pour
chercher à connaître sa destination. La graticulation se fixa sur l’image
lointaine d’une autre corvette, le Jubal. À peine la définition
avait-elle été réglée pour produire une image plus nette que le sombre cylindre
inconnu frappait le Jubal comme un bâton lancé frappe un oiseau en plein
vol.


Par quelque réaction monstrueuse, le Jubal et l’engin
étranger explosèrent, apparemment pas par la force mais par une sorte de
désintégration mutuelle. Il n’y eut pas d’explosion, pas de décharge visible
d’énergie, simplement une annihilation de la masse des deux corps entrant en
contact physique. Chacun semblait contenir un état de matière qui aurait été
l’antithèse du contenu de l’autre. L’effet fut la suppression totale
d’existence des deux corps, sans aucune manifestation de l’énergie latente qui
aurait dû être la conséquence de la destruction totale d’une telle masse.


Bientôt l’unique preuve de l’événement ne fut qu’une infime
quantité de débris spatiaux, et un point d’interrogation énigmatique dans
l’esprit des observateurs.


Presque aussitôt, le gargouillement reprit dans la tête de
Bron et alla crescendo. Il eut l’impression d’entendre l’ovation d’une foule
immense, et pourtant les accents sémantiques inintelligibles évoquaient plutôt
la peur que la jubilation. Les étrangers étaient certainement témoins de
l’événement, parce que la reprise du bruit était trop précise pour n’être
qu’une coïncidence. Il chercha à imaginer leur étrangeté, mais la tâche était
surhumaine. Ces créatures étaient des choses possédant des moyens et des
talents dépassant l’expérience humaine. Il ne possédait aucune référence pour y
accrocher ses concepts fumeux. Ces êtres semblaient n’avoir que deux points
communs avec l’espèce humaine, l’hostilité et la peur.


— Touché ! s’écria Cana. On dirait que nous avons
des ennemis dignes de nous, Syncrétiste. Ils vous battent à votre propre jeu.


— Que voulez-vous dire ?


— Vous avez trompé le Chaos en substituant votre propre
raison à une résultante. Ils ont riposté en détruisant le Jubal par des
moyens qui ne pouvaient produire de vague entropique. Selon l’analyse du Chaos,
votre méthode ne se distingue pas d’un événement réel ; la leur, d’un
non-événement classique. Ce qui signifie que nous avons de très fortes chances
de gagner.


— Comment voyez-vous ça ?


Cana sourit d’un air las.


— Mon cher Syncrétiste, nous avons la preuve, apportée
par le missile d’Onaris, que les étrangers expérimentent avec le Chaos depuis
plusieurs centaines de millions d’années. Je vous observais à l’instant, et vos
réactions étaient instinctives. Vous avez élaboré une riposte comparable à la
leur en moins de sept minutes. Je commence à comprendre pourquoi ils ont si
peur de vous.


Un furieux crépitement de parasites dans sa tête avertit
Bron qu’il se passait quelque chose sur le canal de transmission. Puis il
perçut une voix étouffée mais reconnaissable.


« Ananias en ligne. Vous me recevez, garce
d’amour ? »


« Veeder vous reçoit, Ananias. Qu’est-ce qui se
passe, bon Dieu ? »


« Restez à l’écoute, Doc, et gardez une ligne
ouverte avec l’état-major. J’ai déjà envoyé mon rapport. Cette prochaine séance
va être critique. Bron, vous me recevez ? »


— Cinq sur cinq, Ananias. Quel est le topo ?


« Nous venons de franchir le subespace et rejoignons
la flotte du Commando sur la Périphérie. J’ai une force d’assaut de
soixante-huit vaisseaux ici, tous en position de combat et pressés de se
battre. Je diffuse sur radio FTL ainsi que sur le canal de transfert, parce que
je veux que Cana entende ce que j’ai à dire. »


— J’espère que vous ne songez pas à le menacer. Il a au
moins deux fois la puissance de feu que vous pourriez réunir.


« Le menacer ? Ça ne va pas, non ? Nous ne
venons pas pour menacer, mais pour nous joindre à lui. Le Chaos prédit que le
gros de la force spatiale ennemie n’est qu’à quelques jours, dans le vide. À voir
la formation des ondes, c’est une foutue armada plutôt qu’une flotte… et elle
va causer de sacrés dégâts ! »


Bron se tourna vers Cana.


— Le général Ananias cherche à vous contacter sur la
transmission FTL. Il estime que le gros de la flotte ennemie n’est plus qu’à
quelques jours, et il veut amener la flotte du Commando en renfort.


— Dites-lui que je vais lui parler, répondit Cana. Je
me demandais s’il respecterait jamais le pacte que nous avons fait à bord du Tantale,
après l’avoir sauvé du vide !










Chapitre XXIX


Dans la cabine des transmissions du Skua, Bron
surveilla le réglage du réseau de communication FTL jusqu’à ce qu’un duplex
soit établi avec Ananias. Cana attendait avec impatience le premier mot.


— Général Ananias, mon réseau de renseignements ne me
donne pas une impression favorable de votre attitude envers la fédération de
planètes dénommée Destructeurs.


— Je vous ai averti lors de notre dernière rencontre,
Cana, que cette situation pourrait devenir nécessaire.


— En effet. Mais pour les autorités du Commando qui
peuvent avoir accès à cette conversation, je préférerais que vous mettiez les
points sur les i.


— À votre aise ! Vous savez aussi bien que moi que
la menace ennemie est réelle et active, non seulement sur les Dépendances
périphériques, mais sur votre fédération, et finalement sur Terra elle-même.
Nous savons cela depuis des années. Malheureusement, la structure des
gouvernements terriens au cours de cette période a été si instable que tout
avertissement d’une menace étrangère contre notre galaxie a été repoussé et
considéré comme des propos alarmistes insensés.


« Le point de vue terrien est insoutenable. Je suis
allé dans le vide aux commandes du Tantale et j’ai été personnellement
témoin des menaces physiques représentées par les étrangers. Vous-même ne
connaissez que trop le genre de danger qu’ils vous font courir. Je pense que
vous serez d’accord pour penser qu’ils n’ont nullement l’intention de permettre
à l’humanité d’établir la moindre tête de pont dans l’espace. »


— Jusqu’ici, je suis d’accord avec votre résumé,
général. Mais vous éludez la question. Pourquoi avez-vous calomnié avec autant
de persistance les nations des Destructeurs ?


— Je n’élude rien. J’essaye d’expliquer. Comme j’ai été
incapable de convaincre le gouvernement terrien de la menace étrangère, j’ai dû
avoir recours à une stratégie extrême. Il était manifestement nécessaire pour
la défense de Terra de créer et de maintenir une flotte et une armée spatiales
fortes. En accord avec le commandant Bron du Commando stellaire, nous avons
volontairement attribué certains aspects des attaques étrangères à longue
portée aux Destructeurs. Grâce à cette ruse, nous avons pu persuader Terra
d’accorder des crédits pour une flotte spatiale défensive supérieure, en
faisant supposer que les Destructeurs étaient le véritable ennemi. Ni Bron ni
moi ne l’avons jamais cru, mais nous nous sommes attachés à modifier les
rapports pour accréditer cette thèse. Je ne sais pourquoi vous représentiez un
danger crédible, alors que l’on refusait de croire aux étrangers. Comme Bron
est maintenant entre vos mains, je dois souligner qu’il était le principal
responsable de notre politique de tromperie. Il est aussi l’un des plus
puissants catalyseurs de Chaos que nos analystes ont détecté. Pour cette
raison, nous avons décidé de le manœuvrer pour le placer dans une situation où
se trouve la plus forte concentration de feu. C’est pourquoi il est à présent
dans votre camp plutôt que dans le nôtre.


— C’est vrai, Syncrétiste ? demanda Cana.


— Je n’en sais rien, répondit Bron. Mais ça
expliquerait beaucoup de choses. Vous dites que j’ai projeté tout ça,
Ananias ?


— Absolument tout, jusqu’aux ruses les plus tordues,
Bron. C’était un projet convenant parfaitement à votre don de faire jouer le
système contre lui-même. Vous avez dupé le Commando pour être envoyé entre les
mains des Destructeurs, ce qui était ce qui vous séduisait le plus. Nous
n’étions qu’une poignée à savoir que vous alliez vous joindre aux Destructeurs
et non les combattre. L’ennui, c’est que vous avez failli tout faire rater et
nous perdre tous en perdant la mémoire en pleine réalisation.


— En admettant cela, général, dit Cana, quelle est
votre proposition ?


— Avec pour preuve cette conversation sur le canal de
transfert, venant s’ajouter à mes rapports, Terra ne peut plus nier la menace
étrangère. Que ça lui plaise ou non, Terra est maintenant engagée, pour vous
prêter main-forte contre l’ennemi commun. Mais quelle que soit la solidité de
l’alliance, je ne vois pas Terra permettant à sa flotte de passer sous le
commandement des Destructeurs.


— Est-ce nécessaire ? demanda Cana.


— Voyons ! Vous connaissez la loi du carré inversé
appliquée à la tactique de la guerre spatiale. Deux petites flottes
indépendantes ont seulement vingt-cinq pour cent de chances de survie,
comparées à une plus importante flotte coordonnée.


— C’est statistiquement exact, mais nous mène dans une
impasse. Comme nous étions encore récemment ennemis, je ne puis pas non plus
accepter de bon cœur de placer la flotte des Destructeurs sous le contrôle
terrien.


— Alors voici ma proposition. Si je peux renverser
l’opinion terrienne, accepteriez-vous que les deux flottes soient placées sous
les ordres de Bron, qui deviendrait commandant en chef suprême ? C’est un
soldat expérimenté, indiscutablement le premier catalyseur de Chaos de son
temps, et sa position dans votre flotte me semble fournir un bon compromis
entre les points de vue de Terra et des Destructeurs.


Cana jeta un coup d’œil à Bron.


— J’ai perdu mon lieutenant Martin Daiquist, alors je
n’ai aucun candidat à proposer moi-même. Je viens de voir Bron en action, et je
suis porté à croire qu’il est bien le seul à pouvoir affronter cette situation.
J’accepte son commandement suprême, à la seule condition que les deux flottes
soient entièrement soumises à son contrôle, et qu’il ne soit lui-même soumis à
aucune pression de Terra.


« Jaycee en ligne, Bron. (Sa voix résonnait
uniquement dans la tête de Bron et n’était pas diffusée par les haut-parleurs.)
Nous avons dévié les fréquences du canal de transfert pour ne pas gêner la
transmission d’Ananias. L’état-major a écouté votre conversation et il est
d’accord pour te confier le commandement suprême si tu l’es. C’est à toi qu’il
revient de décider en dernier ressort. »


— C’est du travail rapide, ça. Qu’est-ce qui les a
réveillés ? demanda subvocalement Bron.


« En partie les bandes que Doc a transmises de ton
précédent rapport, et aussi le fait que quatorze planètes des Dépendances
périphériques ont cessé d’émettre. Trois d’entre elles ont pu lancer des
messages, disant qu’elles étaient attaquées par quelque chose venant du vide.
Elles étaient certaines que ce n’était pas les Destructeurs. Il y a eu un
moment de grosse panique, à la défense, jusqu’à ce quelqu’un s’aperçoive
qu’Ananias et toi étiez déjà à pied d’œuvre. Est-ce que tu vas accepter le
commandement suprême ? »


— Ce n’est pas la décision qui m’inquiète mais les
capacités. Oui, j’accepte, mais trouve Ander et fais-lui examiner les bandes de
la rencontre avec cette espèce de vaisseau étranger. Il peut y avoir des
implications Chaos qui nous ont échappé. Il est certain que si notre armement
n’est pas plus efficace qu’alors, nous aurons perdu avant d’avoir commencé.


« Engagée, Bron ! Je te ferai un rapport dès
que j’aurai des réponses. »


Bron se retourna vers Cana, qui avait observé sur la figure
de Bron la progression de la conversation inaudible.


— L’état-major terrien accepte vos conditions. Je
prends le commandement si vous m’assurez que je ne subirai pas de pressions de
votre côté non plus.


— Vous avez ma parole.


— Je vous avertis, Cana, ça va être rude. Vous venez de
perdre une corvette en parfait état, par la faute d’une espèce de récipient bon
à jeter. Si nous ne pouvons pas démolir une poubelle avec des têtes à
diffraction mésonique, alors à votre avis qu’est-ce qui se passera quand nous
affronterons leur flotte de guerre ?


— Je ne sais pas, avoua Cana. Depuis des années, je vis
avec ce spectre. À cause de lui, j’ai forgé les planètes indépendantes en une
Fédération de Destructeurs, sachant parfaitement que nous n’aurions
pratiquement aucune chance si les étrangers traversaient le vide en force. Mais
je me fais vieux, et cette guerre nécessitera un esprit rapide et des doigts
habiles. J’avais entraîné Martin pour cette tâche, mais il n’a pas pu vous
survivre. J’ai comme l’impression que les étrangers n’auront pas plus de
chances. Il y a quelque chose en vous, Syncrétiste, qu’il est impossible
d’estimer.


— Ananias ? dit Bron. Quatorze planètes des
Dépendances périphériques ont cessé d’émettre. Certains des ennemis ont dû
arriver là-bas les premiers. Pouvez-vous envoyer une formation d’éclaireurs
pour obtenir des renseignements précis ? Et relayez-moi des informations
sur le type de vaisseaux dont vous disposez, ainsi que le détail de l’armement.
Troisièmement, vous devez avoir un complexe d’ordinateur Chaos quelconque. Je
veux une liaison totale avec l’équipe Chaos de Cana. Les ennemis ont quelques
centaines de millions d’années d’avance sur nous, pour ce qui est de la
manipulation du Chaos, et je tiens à les rattraper vivement.


— Engagé, Bron ! Vous savez, on se croirait au bon
vieux temps !


— Alors coupez le contact et grouillez-vous. Envoyez
quelques vaisseaux-éclaireurs dans le vide, et tâchez d’obtenir des précisions
et des chiffres sur la force et la disposition de la flotte ennemie. Et n’ayez
pas recours au canal de transfert. Utilisez la radio FTL à moins d’un cas
d’extrême urgence.


Le sifflement de l’onde porteuse cessa brusquement quand
Ananias coupa ses circuits. Maintenant que le relais biotronique était moins
chargé, Bron avait de nouveau conscience de ce bruit d’oies qui se noyaient.
Une vingtaine de voix individuelles prédominaient dans le brouhaha général, et
ces porte-parole s’exprimaient sur tout le spectre auditif dans une sorte de
tyrolienne hideuse, comme si leurs voix étaient modulées par de grosses bulles
crevant à la surface d’un silo de mélasse. Le ton était nerveux, rapide et
pressant, comme si le temps était un facteur critique de leur action.


Il ne doutait plus d’entendre les voix des étrangers du
vide. Par quelque obscur phénomène de physique, leur système de communication
empiétait sur son propre canal de transmission. Si leurs voix pouvaient
provoquer des idées aussi étranges, il se demanda ce que les échanges entre
Jaycee et lui signifiaient pour eux. Il ne savait même pas ce qu’ils
signifiaient pour Jaycee et lui-même.










Chapitre XXX


La radio FTL transmit la voix lasse d’Ananias :


— Et voilà où nous en sommes. Une avant-garde d’environ
une centaine de vaisseaux ennemis est déjà dans les confins de la Voie Lactée.
On dirait le fer de lance d’une force d’assaut qui continue d’arriver du vide.


— Est-ce que l’analyse du Chaos prévoyait cette
avant-garde ?


— Oui, mais nous n’avons pas pu déterminer la
signification de nos calculs. Une certaine activité était apparente en
direction des Dépendances spatiales, mais nous n’avons pas pu préciser sa
position parce que nous devions travailler sur une base trop limitée.
Maintenant que nous avons accès aux archives Chaos des Destructeurs nous
pourrons établir des corrélations plus précises.


— C’est trop tard, répliqua Bron. On aurait dû faire ça
il y a cinq ans.


— D’accord. Nous le savons bien et Cana aussi, mais
Terra refusait de nous écouter. Comment voulez-vous agir, Bron ?


— Nous devons être mieux renseignés sur leurs vaisseaux
et leurs armes. Il nous faut expérimenter la tactique sur une échelle limitée
avant d’être forcés à affronter le gros de leurs forces. Préparez six croiseurs
de combat, pour procéder à une offensive directe sur le plus petit des groupes
de vaisseaux ennemis que vous pourrez localiser.


— Pourquoi ne pas employer toute la flotte ?


— Parce que tous les vaisseaux que nous engagerons dans
cette bataille risquent de ne pas en revenir. Je veux le maximum de
renseignements, en risquant le minimum de bâtiments. Toute l’information sur
l’efficacité de l’armement, tant positive que négative, devra être transmise
par radio FTL et enregistrée pour analyse.


— Engagé !


Ananias coupa la transmission et Bron se détendit un peu, en
contemplant la passerelle du Skua qui était devenue son poste de
commandement et presque son foyer, depuis trente-six heures. Des techniciens
Destructeurs, bons vivants mais efficaces, occupaient tous les pupitres de
transmission. Bron avait assumé sans heurts les fonctions de Daiquist. Il avait
le sentiment que sa position assez inhabituelle de maître syncrétiste
s’ajoutant à ses connaissances évidentes du commandement avaient déjà créé
autour de lui une atmosphère de légende. Il n’aurait certainement pas pu exiger
davantage de respect et de bonne volonté de l’équipage endurci du vaisseau
Destructeur.


Le Skua et un groupe de sept vaisseaux rassemblés en
hâte avaient quitté l’abri réconfortant des abords de la Voie Lactée et
procédaient à une exploration semblable à celle qui avait été entreprise par le
général Ananias et la flotte du Commando à l’intérieur de la Périphérie. Comme
tous les navigateurs de l’espace Bron sentait peser sur lui une immense
solitude tandis qu’ils progressaient profondément dans le vide terrifiant
séparant les gigantesques galaxies. Ils étaient sur la piste d’un vaisseau étranger
solitaire que seul un pur hasard avait détecté sous la forme d’une petite tête
d’épingle isolée dans le désert de l’espace extra-galactique.


Les détecteurs avaient déjà localisé et confirmé l’existence
de l’ennemi, et bientôt les écrans captèrent les premières indications fugaces
du contact électronique. Les équipes de l’arsenal s’affairaient et
programmaient le lancement des missiles, mais Bron préféra ne pas réclamer une
analyse Chaos de l’issue de la Bataille. Il aimait mieux aller à l’assaut animé
d’un espoir que l’analyse contraire aurait détruit. Les huit vaisseaux avaient
tous un éventail spécifique d’armes à utiliser, et la directive était
simple : une fois le lancement prévu effectué, ils devaient se replier
hors de portée d’attaque et attendre de nouveaux ordres.


Bientôt l’étranger apparut nettement sur les écrans, un
engin plus perfectionné et apparemment bien plus redoutable que celui qui avait
détruit le Jubal. Il était couvert de milliers de facettes, qui auraient
pu être des sabords, ou simplement des plaques de blindage.


Alors que Bron observait les registres critiques courant
vers attaque-zéro, il sentit de nouveau l’apaisement des langues étrangères
dans sa tête, comme une respiration retenue dans l’attente d’un événement. Le
brouhaha devint un sourd gémissement, un murmure tendu, craintif. La crainte de
quoi ? On n’attend pas la défaite ou la victoire en silence ni avec
tension… seulement le déclenchement d’un piège !


Aussitôt, il bondit et courut vers le poste de transmission
en criant sur un ton tellement pressant que toutes les têtes se tournèrent vers
lui.


— Annulez l’attaque ! Que tous les vaisseaux
annulent l’attaque et se replient ! Zone dangereuse !


Instantanément, l’image des écrans se brouilla tandis que le
Skua virait si violemment de bord qu’il faillit se rompre. Le grand
vaisseau prit la fuite en louvoyant aussi près que le permettaient ses
compensateurs gravifiques sans tuer l’équipage. Malgré cela, le manque de
compensation de plusieurs g soumit les hommes à des pressions bien plus
fortes que celles auxquelles ils étaient accoutumés. Quand les images revinrent
sur les écrans les sons plaintifs se turent aussitôt, tandis que l’ordre de
Bron se trouvait justifié.


Alors que tous les vaisseaux Destructeurs avaient réussi à
s’écarter de la zone dangereuse, le bâtiment étranger explosa. En une seconde,
il forma une boule de feu qui devint un effroyable enfer quasi stellaire et
enfin presque une étoile. Pendant une demi-minute, tous les systèmes de
radiation du bord émirent un hurlement d’alarme indiquant un risque de
désintégration des écrans de protection biologiques. Puis le soleil fou
s’effondra et mourut, son énergie consumée et dissipée sous forme de radiations
au cours de sa vie brève mais fantastique.


Bron entra en communication avec les autres vaisseaux. Tous
avaient été choqués mais aucun n’avait subi de dégâts. Tous, sans exception,
devaient leur salut à l’intuition de Bron qui avait annulé l’attaque et ordonné
la fuite.


Bron était incapable d’expliquer son ordre. Il avait de plus
en plus de mal à percevoir une conversation normale dans le bruit rageur que
suscitait la perte futile de l’arme-vaisseau ennemie. Quand le tumulte se calma
enfin dans sa tête, il appela le Commando central.


— Tu es là, Jaycee ?


« À l’écoute, Bron. »


— Rien à rapporter de ton côté ?


« Ils ont des ennuis avec des bruits intempestifs
dans le récepteur d’Antarès. On dirait quelque chose qui bout dans un chaudron.
Ils sont en train de filtrer, mais tout à l’heure ça allait très mal. On dirait
que vous avez assisté à un beau feu d’artifice, non ? »


— Dans le temps on servait un cocktail aux effets
comparables dans un petit bar derrière la base du Commando Europa. Au bout de
six, on se réveillait trois jours plus tard avec des nausées de radiations à la
place d’une gueule de bois. En ce moment, une bouteille de ce truc-là serait la
bienvenue.


Jaycee se mit à rire.


« J’ai l’impression que la mémoire te
revient. »


— Un peu, par bribes isolées. Mais la plupart des
choses qui me reviennent sont des trucs que j’aimerais mieux oublier. Je
n’arrive pas à me souvenir de toi, en tout cas. Je devrais ?


« Top secret, Bron. Je ne peux même pas te
répondre. »


— Garce ! J’exige une réponse.


« Tu n’en auras pas. Quand nous sommes en mission
tous les deux nous formons une équipe psychologiquement accordée. Nous ne
devons rien faire qui risque de bouleverser cet équilibre, Bron, parce qu’alors
ça deviendrait intolérable. Surtout pour toi. »


— Et pour toi, Jaycee ?


« Je ne compte pas. Je dois résoudre mes problèmes à
ma façon. Mais tu peux me tolérer dans ta tête pendant d’aussi longues périodes
uniquement parce que je fournis une chose dont ta personnalité a besoin. Tu es
peut-être un commandant en chef suprême pour Cana et l’état-major, mais je sais
que tu n’es qu’un foutu salaud, et tu le sais aussi, et c’est mon boulot
d’assurer que tu ne l’oublies jamais. »


— Merci bien ! Crois-moi, je vais y travailler.
Est-ce que tu as reçu des réponses d’Ander ?


« Il est dans la salle d’opérations et bourre de
math un ordinateur comme s’il payait le loyer de sa poche. Tu veux que je te le
passe ? »


— Pas avant qu’il ait fini. Ajoute simplement les
bandes de ce dernier affrontement au matériel sur lequel il travaille. Il en
tirera peut-être quelque chose de nouveau.


« Tu as découvert quelque chose, Bron ? »


— J’ai dans l’idée que les étrangers ne vont pas être
vaincus par une arme classique. S’ils ont étudié nos schémas du Chaos depuis
des millénaires, ils ne connaissent que trop les limites du type d’effets que
notre technologie actuelle peut produire. S’ils sont les maîtres technologues
qu’ils semblent être, alors ils ont déjà veillé à ce que leur flotte soit
relativement immunisée contre nos diffractions mésoniques et nos autres
réactions particulaires. Mais nous avons dû acquérir un truc qui les inquiète,
sinon ils ne seraient pas passés si brusquement à l’offensive en ce moment
précis. Souviens-toi qu’ils nous observent depuis au moins sept cents millions
d’années.


« Et tu penses avoir une idée de notre
problème ? »


— Tout porte à croire qu’il s’agit d’un rapport avec le
Chaos. Ils ont cherché à empêcher Cana d’acquérir des spécialistes du Chaos.
Ils ont essayé de m’éliminer sur Onaris. Ils ont utilisé une sorte d’arme de
non-événement de Chaos contre le Jubal. Je commence à penser que le
Chaos lui-même détient les clefs de la bataille. Mais comment livrer une guerre
spatiale physique en employant une abstraction mathématique, ça c’est un truc
que je n’arrive pas à comprendre.










Chapitre XXXI


— Je vous reçois, Ananias. Comment ça a marché ?


— Diabolique, Bron. Nous avons perdu six vaisseaux dans
la plus folle des stratégies spatiales que j’ai jamais vue. Les étrangers les
ont éperonnés.


— Ils les ont quoi ?


— Ils ont éperonné nos vaisseaux sur des trajectoires
de collision. Un coup pour coup tout simple. De quelque côté que nos vaisseaux
se tournaient, un de ces foutus extra-galactiques fonçait dessus et explosait.
Je m’inquiète, Bron. Quand il nous faudra affronter cette flotte qui arrive du
vide, nous ne serons pas assez nombreux pour soutenir un assaut pareil. Et nos
armes ne leur font rien du tout.


— Vous les avez déjà rencontrés dans l’espace, à bord
du Tantale. Parlez-moi un peu de cet incident-là.


— C’était différent. Le Tantale était parti pour
une exploration de l’espace en profondeur. Nous nous sommes laissé tomber du
subespace à environ dix-neuf parsecs hors de la Périphérie, pour faire le point
en espace réel. À notre stupéfaction, nous avons immédiatement capté les
signaux d’un vaisseau tout proche. Nous savons maintenant que ce devait être
des étrangers utilisant une prédiction Chaos de notre point de chute, mais dans
ce temps-là le Chaos n’était guère plus qu’un jouet pour nous. La présence d’un
vaisseau si tôt après une chute toute simple était trop fantastique pour être
due à une coïncidence. Nous avons essayé de le contacter mais n’avons reçu
aucune réponse. Et puis l’étranger est venu droit sur nous, sur une trajectoire
de collision. Il y a eu une explosion ou je ne sais quoi – je n’ai jamais
pu me le rappeler – et j’ai perdu connaissance, pour un long moment sans
doute. Quand je suis revenu à moi, le reste de l’équipage était mort. Je ne
sais pas ce qui a tué les hommes mais je pense que ce devait être la commotion.


« Pire encore, aucune des constellations visibles ne
concordait avec les cartes de navigation. L’ordinateur a déclaré que selon les
indices cosmologiques, tout l’univers semblait s’être inversé. Comme c’était
impossible, j’ai été forcé de penser que d’une manière ou d’une autre le
vaisseau et moi-même avions subi une inversion latérale durant notre conflit
avec l’étranger.


« Quoi qu’il en soit, j’ai dérivé pendant des jours. Je
n’avais pas d’équipage pour diriger le vaisseau, et d’ailleurs presque plus
rien ne fonctionnait. J’avais besoin de tout mon temps rien que pour rester en
vie, en bricolant un système branché sur un stock de secours assez inadéquat.
Finalement le système de détection à longue portée de Cana a dû repérer le Tantale
et ils ont envoyé une patrouille aux renseignements. Cana voulait que
l’avertissement concernant la réalité des extra-galactiques soit transmis en
termes sans équivoque ; j’ai accepté de rapporter le message. Ils m’ont
mis à bord d’un vaisseau-cargo au port-franc de Stere, et je suis revenu sur
Terra où j’ai raconté franchement mon aventure. On ne m’a pas cru. On a
interprété mon récit comme un mensonge élaboré destiné à sauver ma peau, en
insinuant que j’avais vendu le Tantale aux Destructeurs. J’ai été
officiellement réprimandé, mais officieusement quelques-uns de mes amis ont
pris le message au sérieux. Vous étiez de ceux-là. »


— Alors voyons si nous pouvons tirer un sens de ce que
nous savons déjà de ces étrangers, dit Bron. Nous avons vu qu’ils emploient
quatre modes différents d’attaque spatiale destructive ou désintégrante :
la destruction non-événement du Jubal, l’abordage de vos six vaisseaux,
la destruction explosive de celui que j’ai attaqué, et le choc avec inversion
latérale à bord du Tantale. Aucun de ces moyens ne comporte d’armes en
tant que telles, et peut-être n’y en avait-il pas. Ils semblent se servir
uniquement de leurs vaisseaux à la manière des kamikazes, comme instruments de
destruction. Toutes ces méthodes font usage de matériaux et de moyens
appartenant à un degré de la science qui dépasse de loin nos connaissances de
physique actuelles. De plus, toutes quatre sont entièrement différentes. Comme
ces incidents sont bien distincts dans le temps et l’espace, il me paraît
raisonnable de supposer que nous n’avons pas encore eu à connaître de tout le
spectre de leurs effets destructeurs.


— Est-ce que cela pourrait être des variantes par
simple goût de la variété ? demanda Ananias. Ou soupçonnez-vous une
signification ?


— C’est sûrement significatif. Ils ont consacré des
millions d’années à des expériences sur la prévision d’un événement au moyen de
l’analyse Chaos. J’ai déjà prouvé que si l’on peut fournir un succédané
efficace à un événement prévu, on tourne la prédiction Chaos. Mais l’étendue
des effets de substitution que nous pouvons manufacturer est limitée. Je pense qu’ils
ont analysé cette bataille prochaine de nombreuses fois, et truqué les cartes
en leur faveur, lourdement, sachant que nous ne pouvons les imiter.


— Ce qui veut dire que nous sommes condamnés d’avance.


— Pas nécessairement. Il y a une conséquence logique à
ce raisonnement qui pourrait bien être la pièce manquante du puzzle.


— Du diable si je peux la voir, bougonna Ananias. Mais
aussi, je n’ai jamais pu suivre les replis tortueux de votre pensée.


— Voyez les choses comme ça, Ananias. Supposez que nous
jouions à un kriegspiel sur ordinateur. Ayant subi une violente défaite
théorique, vous reconsidérez votre stratégie, vous imaginez de nouvelles
tactiques et vous soumettez votre programme révisé à l’ordinateur. Avec
suffisamment d’imagination et de temps d’ordinateur, vous pourrez finalement
découvrir une technique qui prédit un pourcentage élevé de victoire contre
n’importe quels hasards.


— D’accord. Mais je ne vois pas comment ça s’applique
dans notre cas.


— Supposez que les extra-galactiques aient joué ce jeu
de guerre en l’appliquant à la bataille à venir, et en utilisant le Chaos pour
analyser les résultats. Supposez qu’ils aient découvert qu’ils perdraient et
ont recommencé pour retailler l’embryon de programme de leur flotte. Et puis
ils l’ont fait repasser par l’ordinateur, et ont continué de retailler jusqu’à
ce qu’ils aient les bonnes réponses. Vous ne voyez pas ce qu’on peut
logiquement en déduire ?


— Franchement non.


— Alors je vais vous le dire. Cela signifie que les
prédictions du Chaos ne sont pas immuables. Il doit y avoir des parcours
alternés parallèles, où la résultante finale dépend du branchement de quelque
chaîne de causalité. Il y a des points décisifs réels qui peuvent changer toute
la structure de l’histoire de l’avenir. C’est peut-être le rôle d’un catalyseur
de Chaos. Lui seul, peut-être, peut rompre le réseau prédéterminé et faire
basculer tout l’avenir sur un nouveau parcours.


— Mon Dieu, Bron ! Si vous ne vous trompez pas…


— Je ne peux pas me tromper, Ananias. Parce qu’alors il
n’y aurait guère d’espoir pour l’homo sapiens, une fois que l’armada
serait là.


— Comment comptez-vous utiliser cette idée ?


— En intercalant un peu du chaos particulier de Bron
dans la situation générale, pour nous laisser le temps de souffler. Je veux
essayer de programmer le système contre lui-même. Vous avez un
émetteur-récepteur de transfert à bord de votre vaisseau-radio.


— Oui, mais je ne vois…


— Branchez le récepteur sur vos émetteurs radio FTL les
plus puissants et que tous les vaisseaux se mettent à son écoute. Vous
découvrirez sur le canal de transfert un signal étranger. Antarès a eu des
ennuis avec, alors vous devez pouvoir le capter. Quand vous aborderez une
situation de bataille au cours de laquelle les étrangers deviennent tendus,
vous vous apercevrez que le signal diminue d’intensité. Quand ils ont l’air
vraiment très inquiets, c’est le moment de se tirer de là en vitesse.


— Pourquoi ?


— L’expérience récente tend à indiquer qu’un
pourcentage des étrangers se détruisent eux-mêmes à ce moment critique. Nous
pouvons éviter quelques désastres en utilisant cette rétroaction en temps réel
pour savoir quand nous retirer. Ils comprendront probablement assez vite la
tactique, mais je crois que nous les aurons inquiétés pour un bon bout de
temps.


Le tintamarre de la sonnerie d’alarme envoya Bron en courant
vers les écrans. On ne voyait encore rien, mais le panneau de lecture de
l’ordinateur se couvrait furieusement de coordonnées et de prédictions de
vaisseaux qui semblaient former un arc monstrueux dans l’espace. À en juger par
l’activité, plusieurs centaines de vaisseaux ennemis approchaient. Un grand
nombre d’entre eux arboraient des fronts d’ondes de choc Chaos annonçant de
violents changements entropiques.


Bron changea brusquement d’idée. Il courut de la passerelle
au complexe Chaos du bord où il réclama un sondage en avant des schémas
contenant la ligne rouge de la route du Skua. L’ordinateur fut
rapidement programmé et le long graphique des ondes Chaos entourant l’existence
propre du vaisseau commença à se dérouler. Sur une période de plusieurs heures
à venir, la trace rouge restait droite au centre du graphique, sans la moindre
déviation en dépit de la turbulence des schémas dans le quasi continuum
espace-temps. Soudain, en un point particulier, la ligne rouge monta au maximum
puis plongea immédiatement à zéro.


Un murmure s’éleva des techniciens atterrés qui voyaient
prédire leur fin dans quelques heures à peine. Bron les fit taire sèchement.


— Repassez ça jusqu’au même point. Dès que vous aurez
atteint le point de chute, reprogrammez et recommencez. Prévenez-moi
immédiatement si vous obtenez une différence entre les deux sondages
consécutifs.


Il s’aperçut que Cana venait d’entrer et paraissait
s’intéresser vivement à la procédure.


— Qu’est-ce que vous mijotez, Syncrétiste ? Vous
essayez toujours de prouver que les événements futurs ne se produisent pas
nécessairement ?


— Je suis certain qu’il y a une faille dans la théorie
du Chaos, et je suis résolu à le prouver.


— Avec tous ces vaisseaux ennemis qui arrivent, vous
aurez plus besoin d’un miracle que d’une théorie. Je vous donne environ quatre
heures pour réfuter les principes établis d’une science complète.


— Le Chaos n’est pas complet et ce n’est pas une
science, rétorqua Bron. Réfléchissez. Les extra-galactiques n’auraient pas
cherché à me tuer sur Onaris s’ils pensaient sérieusement que j’allais mourir
d’ici quatre heures.


Sur la passerelle, les écrans scintillaient à présent d’une
myriade de points lumineux… l’armada ennemie arrivant en masse du vide. Glacé,
tendu, l’équipage regardait les terrifiants engins grossir de seconde en
seconde. Même avec la flotte du Commando en renfort, les défenseurs seraient
écrasés par le nombre. La certitude qu’ils ne possédaient pas d’armes efficaces
provoquait une sorte de fatalisme muet, plus calme que la panique mais tout
aussi désespéré.


— Jaycee, passez-moi Ander de toute urgence.


« Je l’ai en ligne, Bron. Je pensais que vous alliez
avoir besoin de lui. »


— Brave petite ! Ander, je soupçonne qu’il existe
une faille dans la théorie du Chaos. À mon avis, un événement futur qui a été
établi par l’analyse Chaos ne doit pas inévitablement se produire. Je dis qu’il
est possible que le lien de cause à effet puisse être dévié, et que la
résultante enregistrée initialement peut en fait ne pas être définitive.


« Cela fait partie de la théorie des champs
multiples de Yohann. C’est une idée bien soutenue par les mathématiques mais
elle n’a jamais été vérifiée ni confirmée. »


— Je pense avoir cette confirmation. Vous avez examiné
les bandes alors vous vous souvenez que j’ai un peu trompé le Chaos en
substituant une explosion à la destruction de l’Anne-Marie. Est-ce que
ce n’était pas une divergence de la chaîne de causalité ?


« Très légère. Un autre vaisseau, le Jubal, a
été détruit à la place. »


— Oui, mais plus tard. Alors, si pendant ce sursis un
incident, quelque chose dans la situation avait donné lieu à l’apparition d’une
nouvelle chaîne de causalité ? La nouvelle chaîne ne pourrait pas exister
si la première n’avait pas été déviée.


« Brillamment raisonné, Bron. Mais ça reste à
prouver. Malheureusement, il ne s’est rien passé pour initier une nouvelle
chaîne pendant le sursis. »


— Oh que si, Ander. J’ai pris la décision de vous
demander d’examiner les bandes de l’incident, et la présente conversation est
une conséquence directe, ainsi que toutes décisions que je pourrais prendre en
rapport avec elle. Si la chaîne originale n’avait pas été déviée, cette
conversation-ci n’aurait jamais pu exister.


Il y eut un silence de plusieurs secondes, pendant qu’Ander
réfléchissait.


« Vu, Bron. Les implications totales sont trop
formidables pour être absorbées d’un seul coup, mais je dirai que vous apportez
une preuve valide d’une re-direction délibérée de l’Histoire. Je vous ai déjà
dit que vous auriez dû être un savant, pas un soldat. »


— C’est tout ce que je voulais savoir, dit Bron. Je
vais jouer cet angle jusqu’à ce que l’univers explose, s’il le faut.


Il s’interrompit en voyant un technicien du Chaos surexcité
qui venait lui brandir un graphique sous le nez.


— C’est impossible, mais c’est arrivé ! La route
du vaisseau ne plonge plus à zéro. C’est ce qu’on appelle de la foutue
magie ! C’est dingue !


— Dingue ou non, déclara Bron, c’est comme ça que ça va
marcher désormais. À partir de maintenant, c’est moi qui déciderai de ce que
sera la résultante. Mais je vais vous dire une bonne chose. Je doute que
l’univers se retrouvera jamais à la même place.


« Non seulement tu es un foutu salaud, mais un foutu
salaud mégalomane, intervint Jaycee dans la tête de Bron. Si jamais tu
recommences ce numéro, je m’en vais te dire des choses sur ta mère qui te
feront regretter de ne pas être sorti d’un œuf de poule ! »










Chapitre XXXII


— Ananias, vous avez capté ce signal étranger sur la
transmission FTL ?


— Il y a deux minutes environ, oui. Nous lançons en ce
moment une alerte radio pour que tous les vaisseaux de la flotte se branchent
sur la transmission et la relaient aux capitaines.


— Parfait. Et assurez-vous que les capitaines savent
s’en servir. J’ai ordonné à la flotte des Destructeurs de se brancher sur la
même fréquence. Comme il n’y a qu’un signal, nous ferions bien d’espacer nos
attaques pour ne pas en avoir deux en même temps. Je mise sur le fait que les
extra-galactiques n’ont peut-être pas de radio FTL, alors ils ne soupçonneront
pas qu’ils ont été devinés. Employez les armes classiques pour les assauts,
pour qu’ils ne se doutent pas que nous avons changé de tactique.


— Engagé, Bron ! Vous voulez que nous arrivions
maintenant ?


— Dès que vous serez prêts. Nous commençons par nous
rassembler en formation, et puis nous avançons droit sur le centre en attaquant
tout ce qui se présente.


— Je dois dire que lorsqu’il s’agit de soutenir vos
intuitions, vous n’y allez certainement pas de main morte !


Bron coupa la transmission puis il appela Cana sur
l’inter-communicateur du bord. La flotte ennemie était maintenant énorme sur
les écrans.


— Nous passons à l’attaque dans dix minutes environ. Je
serais plus tranquille si vous acceptiez de monter à bord d’une corvette et de
vous écarter de la zone de combat.


— Pourquoi ? demanda Cana. Que
projetez-vous ?


— Nous allons essayer une technique qui risque de
bouleverser l’équilibre du Chaos dans une mesure telle que nous ne pouvons nous
fier à l’analyse pour nos réponses. Nous n’avons aucun moyen de savoir si ce
vaisseau ou même les autres survivront à la bataille. Je préférerais vous
savoir en sécurité, en route vers votre planète de base.


— Si nous perdons cette bataille, déclara Cana, les
extra-galactiques fonceront. Il n’y aura plus de planète sûre. Merci, mais je
reste à bord du Skua.


— Comme vous voudrez. Je tenais simplement à vous faire
comprendre le risque.


— Bron, depuis le peu de temps que je vous connais j’ai
perdu toute certitude que je pouvais avoir de la vie et de la nature de
l’univers. Vous n’affrontez pas les risques, vous les tordez pour les faire
convenir à vos désirs et vos besoins. Vous êtes le personnage le plus
terrifiant que j’ai jamais rencontré.


« Entièrement d’accord ! » lança
Jaycee.


Légèrement d’abord, puis dans un bruit croissant de tonnerre
les puissants accélérateurs propulsèrent les vaisseaux vers la horde ennemie,
précédés d’une vague de torpilles à diffraction mésonique, minuscules novæ en
puissance, courant comme une meute devant les chasseurs. Les images des écrans
perdirent leur multiplicité et les viseurs se concentrèrent sur des champs plus
étroits, plus détaillés, tandis que la flotte des Destructeurs se jetait tout
droit à la face de l’ennemi inconnu.


Un chœur de voix étrangères s’éleva en ondes complexes dans
la tête de Bron, des sons d’alarme accrue, de jubilation, d’expectative et de
peur. Le haut-parleur retransmettait la diversité des sons, mais s’il pouvait
baisser son volume il ne pouvait rien pour atténuer le bruit infernal sous son
crâne.


Puis ce fut le premier contact. L’éclat éblouissant des
ogives à diffraction mésonique noircit momentanément les écrans. Quand ils
s’éclaircirent, ce fut pour révéler que trois vaisseaux des Destructeurs se
concentraient sur un engin ennemi. Ils plongeaient en piqué selon une manœuvre
classique, et les signaux étrangers se turent presque. À la dernière seconde,
les Destructeurs se dispersèrent. Pendant un instant il ne se passa rien, puis
l’étranger fut environné d’une flamme satanique qui le dépouilla de tous ses
atomes de cohésion et dispersa une impossible floraison ionisée dans une vaste
étendue d’espace.


Dans la tête de Bron, les voix étrangères exprimèrent leur
fureur. Bron ne s’affola pas. Il avait déjà calculé une méthode pour maintenir
leurs plaintes à un niveau tolérable. Les doigts fermes sur les touches de la
console, il envoya le signal de l’attaque suivante.


Deux corvettes des Destructeurs se ruèrent vers une
formation de trois vaisseaux ennemis sur un parcours apparent de collision
délibérée. Pour une fois, les étrangers parurent hésiter. Deux d’entre eux
rectifièrent précipitamment leur course, comme pour éviter les agresseurs
impudents. Le troisième continua d’avancer posément, et Bron soupçonna que
c’était encore une de ces coques vides.


Avec une précision admirable, les corvettes fonçaient
impitoyablement sur leur proie. Bron avait préparé la manœuvre mais il était
pris malgré tout par le suspense de l’action. Soudain, il fut saisi de peur, il
crut que son plan avait échoué en voyant les deux engins approcher de leur
cible presque à la toucher, avant de disparaître brusquement du ciel. Seules
les voix de leurs capitaines récitant les coordonnées tachyon sur la radio du
subespace le rassurèrent et lui apprirent que tout s’était passé comme prévu et
que les corvettes s’étaient glissées saines et sauves dans le continuum du
subespace.


Il fut cependant déçu de voir que les vaisseaux ennemis ne
procédaient pas immédiatement à leur explosion suicide. Pendant plusieurs
secondes, ils poursuivirent leur route de repli, comme s’ils n’étaient pas
encore sûrs d’être débarrassés de leurs agresseurs.


L’un d’eux, cependant, avait adopté une direction de vol qui
l’amena trop près du vaisseau « récipient » qui n’avait pas dévié de
sa course. Ils se heurtèrent et tous deux se désintégrèrent avec le même type
de réaction sans énergie qui avait détruit le Jubal. La trajectoire du
second l’amena lentement vers la frange de débris en miettes et lui aussi se
fondit comme de l’étain sous une flamme.


Le silence soudain des voix étrangères était atypique, et
avertit Bron qu’un nouveau facteur entrait en jeu. Il comprit que le combat
n’était pas destiné à rester unilatéral. Vainement, il chercha sur les écrans
un signe de danger. Il vit le schéma trop tard pour en saisir la portée. Sept
vaisseaux ennemis y participaient, l’un d’eux au centre et les autres en
formation régulière d’anneau d’un demi-million de kilomètres de diamètre, ce
qui couvrait près de la moitié de l’étendue de la flotte des Destructeurs. À première
vue, ces vaisseaux n’avaient rien de spécial, sinon qu’ils conservaient leur
position insolite avec une précision mathématique.


Le murmure étranger était passé au-dessous du seuil audible.
Manifestement, cette étrange formation concentrique avait un but diabolique,
mais il était impossible de le deviner. Et Bron n’avait malheureusement pas le
temps de chercher une solution. Un croiseur Destructeur, ne voyant aucune
signification dans ce schéma, tenta de passer entre le vaisseau-moyeu et ceux de
la roue. Aussitôt il fut vaporisé, tandis qu’un éclair moléculaire jaillissait
entre le vaisseau-pivot et un de ceux du pourtour. Apparemment, les deux cent
cinquante mille kilomètres de long de cette étincelle n’en atténuaient pas la
puissance.


Bron accusa le coup et ferma les yeux devant le désastre.
Une bonne trentaine de vaisseaux Destructeurs, incapables d’identifier ce
danger particulier, ou de manœuvrer à temps, furent touchés par l’étincelle.
Comme une toile d’araignée, les fils flamboyants se déployèrent dans les rangs
des Destructeurs en vaporisant tout sur leur passage. Les bâtiments pris au
piège sur sa route n’avaient qu’une solution, braquer brutalement leur
mécanisme non programmé sur le mode de subespace au risque d’être entraînés par
leur chute imprévue dans l’espace réel vers des secteurs inconnus de
l’immensité galactique.


L’expectative étrangère s’éleva fiévreusement mais, couvrant
les sons liquides, les ordres de Bron étaient rapides et brefs. Il commanda aux
vaisseaux des ailes de la flotte d’attaquer les ennemis de l’anneau à partir de
l’extérieur. Deux d’entre eux calculèrent mal la position et furent consumés.
Puis, par un trait de génie, un croiseur envoya une chaloupe sans équipage sur
un trajet de collision vers un des vaisseaux du pourtour qui explosa dans un
flamboiement d’énergie. Déséquilibrés, les autres déchargèrent leurs étincelles
les uns sur les autres et sur le vaisseau-pivot. Le disque tout entier devint
un brasier d’énergie qui n’aurait jamais dû exister en dehors de la fission
atomique.


Comme l’anneau s’effondrait, Bron se prit la tête à deux
mains, retenant un cri tandis que des ondes de réaction étrangère menaçaient de
submerger sa raison et de chasser toute logique de son esprit.


Au bout d’un quart d’heure, l’aigre clameur se calma. Bron
commença à recevoir des rapports lui apprenant ce qu’avait coûté l’opération à
la flotte des Destructeurs. Déjà plus de cinquante vaisseaux perdus, et vingt
autres avaient précipitamment sauté dans le subespace d’où quelques-uns reviendraient
peut-être un jour. Sa confiance sérieusement entamée, ses forces dangereusement
épuisées, il ne pouvait que contempler l’armada en marche en se demandant ce
que serait la fin. Si jamais il s’était senti seul et impuissant, c’était bien
à présent.










Chapitre XXXIII


« Ne va pas t’imaginer que je pleure pour toi, dit
brutalement Jaycee. J’ai toujours su que tu étais un perdant congénital.
J’ai Ander en ligne. Non seulement il est un homme, mais il a des idées,
lui ! »


— Moi aussi, j’ai des idées. Un de ces jours, je m’en
vais te tanner la couenne, Jaycee. Mais pour le moment j’ai besoin de quelque
chose de plus constructif. Quelles nouvelles, Ander ?


« J’étais intrigué par cette coque de vaisseau,
Bron. J’ai remonté une analyse Chaos jusqu’à son origine. Elle est
contemporaine du missile d’Onaris, en fait toute la flotte l’est. Ils sont tous
dans l’espace depuis sept cents millions d’années, et ils ont fait tout le
voyage à une vitesse sub-luminique. »


— Quoi ! Vous en êtes sûr ?


« Il n’y a pas le moindre doute. Cela explique les
récipients jetables. Selon mes calculs, plus de quatre-vingt-dix-neuf pour cent
de la flotte est maintenant formée de vaisseaux ravitailleurs vidés. »


— Voilà qui change pas mal de choses, murmura Bron. Au
moins je ne cherche plus maintenant qu’une douzaine de vaisseaux habités dans
toute la masse.


« Probablement moins que ça. D’ailleurs, l’avantage
psychologique est à vous. »


— Comment voyez-vous ça ?


« L’évidence même. Vous rencontrer, c’est le but
d’une entreprise de sept millions de siècles. Aucune forme de vie, quelle que
soit sa psychologie, ne peut prendre ça à la légère. En fait, vous êtes la
raison de l’existence de cette flotte. Rien ne permet de dire s’il s’agit d’une
race à la longévité extraordinaire ou s’ils se sont reproduits pendant des
générations au cours du voyage, mais dans un sens comme dans l’autre vous êtes
une super-légende. Oseriez-vous affronter Dieu Tout-puissant ? »


— J’ai lu la Bible, répondit Bron. Franchement, cette
idée me ferait frémir, si j’étais convaincu qu’il existe.


« Précisément ! Mais ils sont convaincus que
vous existez. C’est pourquoi je pense que ce raid est défensif plutôt
qu’offensif. »


— Défensif ? Vous voulez rire, Ander !


« Pas du tout. Sans accès au subespace, aucun de ces
vaisseaux ne peut regagner sa base. Ils n’ont aucune raison d’engager une
offensive destructrice à la fin d’un voyage sans retour, où il ne peut y avoir
de survivants, à moins que ce ne soit une sorte de sursaut de défense
désespéré. Non, Bron. C’est une mission suicide sans retour, destinée,
peut-être, à essayer de diriger un aspect quelconque d’histoire future prédite
par le Chaos. »


— Si cet aspect comprend la destruction de la flotte
spatiale des Destructeurs, alors ils ne sont pas loin du compte. Même leurs
vaisseaux-récipients vides sont des armes assez redoutables.


« Tout à fait délibérément, je pense. Pour ce genre
d’expédition chaque atome de charge devrait atteindre son potentiel maximum.
Connaissant à l’avance le niveau d’effets physiques à notre disposition, ils
ont prévu virtuellement chaque molécule de leur flotte de manière qu’ils
résistent à la fois à notre pouvoir de destruction et soient capables de nous
anéantir par des moyens contre lesquels nous n’avons aucune défense. »


— Ce qui concorde avec ce que nous découvrons. Même les
coques vides sont immunisées contre les réactions nucléaires et particulaires.
Leur seul point faible semble être une tendance à l’auto-destruction provoquée
par un contact physique proche ou total… Jupiter ! Ander… Je crois que vous
m’avez apporté une solution. La fonction d’un catalyseur n’est pas de provoquer
une réaction mais d’accélérer une réaction déjà latente. En un mot, de battre
le système à son propre jeu.


Une seconde plus tard Bron se précipitait sur la passerelle
en appelant le maître-armurier et le chef de l’arsenal. Rapidement, il leur
expliqua sa nouvelle tactique, et ils accueillirent son idée avec stupéfaction.
Puis ils coururent procéder aux modifications nécessaires. Bron ordonna au
capitaine du Skua de choisir une cible propice à cette nouvelle
expérience, puis il passa le reste du temps à faire part à Jaycee de la place
qu’il lui attribuait dans le bas firmament. Cela fait, il se sentit mieux.


Déjà les ennemis semblaient sentir la surexcitation accrue.
Les ondes de murmures devinrent plus courtes, comme si une panique s’exprimait
par un accroissement du volume du son qui atteignit une somme incroyable de
décibels. Il y avait maintenant des voix pressantes, des individus
s’interpellaient et répondaient, dans une tension nerveuse indiquant la peur,
la colère, et un terrible ressentiment. Bron imaginait presque les étrangers
tapis dans l’obscurité, ruisselant de sueur, dans des relents innommables
causés par un entassement prolongé parmi d’impossibles moteurs. Il pouvait
presque les voir souhaiter la mort violente pour s’évader d’une longue
incarcération vouée au désastre.


La cible choisie, Bron attendit le signal de l’armurier. Il
ne reçut le feu vert qu’une fois dans la zone de combat, et n’eut que quelques
secondes devant lui, avant que les registres critiques tombent à zéro. Se
sachant engagé, il tapa immédiatement sa confirmation et laissa les ordinateurs
reprendre le commandement.


Le vaisseau-cible ennemi bien visible sur les écrans, il
regarda les longs tubes effilés des torpilles spatiales glisser devant eux,
leur lenteur plus apparente que réelle. La tension monta parmi l’équipage, qui
était au courant des modifications ordonnées. Les armes de diffraction mésonique
étaient un type de force destructrice que les hommes comprenaient, mais cette
nouvelle stratégie de guerre n’avait pas encore fait ses preuves.


Tandis que les torpilles fonçaient sur leur cible,
l’agrandissement de l’image s’accrut sur les écrans au point qu’ils eurent
bientôt un gros plan de la zone de frappe. Quand les torpilles étaient équipées
de leurs ogives à diffraction, l’éclat insoutenable surchargeait les circuits
et les écrans devenaient noirs, empêchant toute vue de l’impact. Mais quand les
torpilles modifiées frappèrent, les armes elles-mêmes ne déchargèrent aucune
énergie. L’image demeura stable. Et l’on put voir le vaisseau ennemi dégager de
folles spirales de quelque libération d’énergie inconnue.


Pendant un instant l’engin étranger se hérissa de longues
hélices coruscantes de feu violet, comme un hérisson surréaliste. Ces rayons
d’énergie distincts s’allongèrent en queue de paon, dans des proportions telles
qu’ils auraient pu aisément envelopper tout vaisseau d’assaut assez proche.
Puis la curieuse émanation s’effondra et s’éteignit, ne laissant qu’un vide
ionisé pour marquer l’endroit où s’était trouvé le vaisseau. Presque toute sa
masse avait été transformée en décharge de radiation contrôlée, un exploit
technique fantastique dont l’intention avait été contrecarrée par l’arme
modifiée de Bron.


Durant tout l’incident, le gargouillement avait été anxieux
et étouffé. Cette fois il n’y eut pas de clameur, rien qu’un murmure constant
de désolation et de peur.


Bron fit rechercher une autre cible, et transmit les détails
de sa nouvelle technique à plusieurs vaisseaux de la flotte. Il sentait
vaguement que les ennemis comprenaient les conséquences de sa décision. La
dépression de leurs voix le convainquit que son action présente allait décider
en sa faveur de l’issue du combat.


Un second tir réussi accrut sa certitude. Bientôt, deux
autres bâtiments de la flotte rapportèrent avec enthousiasme que la méthode
marchait. La promesse de pouvoir de nouveau attaquer avec des armes à longue
portée galvanisa les équipages. C’était pour ce genre de guerre spatiale qu’ils
avaient été entraînés, et que les magnifiques vaisseaux avaient été armés.
Maintenant ils étaient redevenus les Destructeurs, dans un sens littéral.


Bron frémit en voyant une centaine de vaisseaux engager
simultanément l’ennemi. Les fusées de bronze volaient comme des lucioles,
virevoltaient lentement sur le fond noir du vide. Les sombres vaisseaux ennemis
étaient les seuls à maintenir leur course de damnés d’une rectitude
méticuleuse. Bientôt ils se mirent à exploser en vaines réactions suicidaires,
se désintégrant de cinquante façons différentes. De vastes étendues d’espace
devinrent momentanément des soleils, ou s’illuminèrent de longues tramées
d’ionisation. Parfois ces réactions étaient si violentes et nombreuses qu’on
croyait assister à la naissance d’une galaxie nouvelle sur les bords de la Voie
Lactée.


— Ananias ! À vous, Ananias !


— En ligne, Bron. Nous pouvons vous voir maintenant. On
dirait que vous vous payez une sacrée fête.


— C’est comme Noël en Europa. Nous avons découvert leur
talon d’Achille. Leurs vaisseaux sont réfractaires à toute réaction
destructrice, mais ils se détruisent eux-mêmes s’ils subissent un contact
physique. Nos missiles spatiaux normaux ont des détonateurs de proximité, alors
ils n’entrent jamais en contact physique avant d’être activés. Nous avons
simplement ôté les détonateurs des ogives.


— Mais si vous retirez les détonateurs, les ogives ne
seront pas activées, protesta Ananias.


— Elles n’en ont pas besoin. Toute la flotte ennemie
participe à une mission suicide. Chaque foutu atome est programmé pour la
destruction catastrophique. Il suffit de la déclencher.


L’espace s’épanouit devant le Skua en une centaine de
soleils fugaces. Des traînées ionisées d’un million de mètres luisaient comme
des rampes de néon pour témoigner d’un mode de désintégration extravagant.
Rouges, violettes, jaunes, des poches de feu explosaient comme un feu
d’artifice. Les voix étrangères n’étaient plus qu’un cri de peur continu, sans
modulations perceptibles, mais il devenait rapidement de plus en plus aigu et
lointain, comme si les membres de ce chœur infernal sombraient un par un et se
noyaient dans leur terrible étang de mélasse.










Chapitre XXXIV


Finalement les voix étrangères se turent, les derniers échos
s’attardant comme la fumée après un incendie d’été. Tandis que la flotte du
Commando arrivait à la rencontre des Destructeurs, il était déjà évident que
Bron allait remporter la victoire. Bientôt ils eurent brûlé le cœur de l’armada
ennemie, et les vaisseaux des deux flottes alliées se dispersèrent dans
l’espace à la poursuite des fuyards. Enfin le silence se fit dans la tête de
Bron.


Il se détendit, et se sentit submergé par une monstrueuse
vague de lassitude. Comme la plupart de ses hommes, Bron n’avait pas dormi
depuis plus de trente-six heures. Quand les dernières opérations de la bataille
n’exigèrent plus sa présence il quitta sa console, alla dans sa cabine et se
jeta sur sa couchette. Il s’endormit immédiatement.


Au bout d’un moment il lui sembla qu’un léger bercement le
tirait de son sommeil pour le plonger dans un état de rêve éveillé. À demi
conscient, il savait que c’était une illusion, et cependant une certaine
faculté analytique demeurait et s’intriguait des détails d’un cauchemar qui se
répétait. Au lieu de le repousser et de se forcer à se réveiller, il se laissa
aller au fantasme. Cela commença comme auparavant, par une absence totale de
sensation tactile, comme si son esprit s’était détaché de son corps, ou son
corps de la réalité. Il avait pourtant conscience du flux et du reflux de la
légère marée qui l’entraînait sur ses eaux noires.


L’impression s’accrut jusqu’à devenir réalité. Bien qu’il
n’y eût aucune lumière, la fidélité avec laquelle les éléments du rêve
s’assemblaient était si parfaite que tout devenait parfaitement crédible. Il
entendait le léger clapotis des petites vagues contre les parois du tunnel, et
les échos rapides, presque ultra-soniques qui donnaient une proportion au
souterrain dans lequel il s’était entraîné. Quelque part à l’avant un fantôme
d’oie criaillait dans une couche de vase avec une inquiétude plaintive qui
n’avait pas d’équivalence humaine.


Une soudaine boucle de la rivière se fit sentir quand son
radeau imaginaire heurta quelque bord et le fit pivoter avant de repartir dans
le sombre courant. L’oie solitaire fut rejointe par une autre et puis par tout
un troupeau et elles entonnèrent un hymne épouvantable qui l’emplit d’une
horreur glacée. Une nouvelle courbe, et cette fois il sentit nettement le choc
contre la berge… sentit le choc… sur sa combinaison…


Sa combinaison ? Ses doigts engourdis tâtèrent le néant
qui les entourait. Ils découvrirent de légères coutures à l’intérieur des gants
épais. Tout son corps lui confirma que le manque de sensation était dû à la
fois à la doublure capitonnée d’une combinaison spatiale exceptionnellement
épaisse et solide, et à un engourdissement de la chair qui venait sans doute
d’être resté trop longtemps dans la même position. Cela, s’ajoutant à la
gravité atténuée et à la légèreté du fluide sur lequel il flottait couché sur
le dos, expliquait le défaut de sensations tactiles et son estimation de la
direction et du mouvement du courant. Mais cela n’expliquait pas pourquoi il
avait conscience des détails d’une situation aussi improbable, ni quelles
choses diaboliques l’attendaient au-delà de ces boucles stygiennes.


Le gargouillement des oies devint un cri, un braiement, un
chœur de dissension, une accusation, un reproche. La qualité seule du son
abominable aurait suffi à le faire fuir s’il avait été maître de ses actes. Tel
qu’il était, flottant sur le dos dans une combinaison si lourde qu’elle
empêchait tout mouvement, il ne pouvait pas plus interrompre son trajet que
s’il avait été un hanneton sur le dos dans un caniveau. Des centaines de
millions d’années de peur et de haine étaient vocalement comprimées dans un
cantique discordant de plaintes amères… venant de quelque chose qui
l’attendait… au-delà de la courbe suivante de la rivière.


La panique s’empara de lui, chassa toute raison, et il se
débattit contre la combinaison engonçante, furieux de ne pouvoir bouger les
bras. Impuissant, prisonnier, il attendit avec terreur que la marée l’entraîne
au-delà de la courbe. Au-dessus de lui, un million de pressions pesaient sur le
toit du tunnel, et l’air qu’il respirait était chaud et moite de la sueur de sa
propre peur, et si imprégné de métal et de plastique qu’il lui faisait la
langue mauvaise. D’un instant à l’autre il allait déboucher pour affronter ses
persécuteurs, qui avaient projeté son assassinat en un temps où la vie sur
Terra se débattait encore pour chercher une identité séparée des éléments
inertes du magma primaire.


Il ne savait pas ce que seraient leur figure ou leur forme,
mais doutait que sa raison résisterait à cette révélation. Le cœur des oies se
rapprochait, il était si près qu’il croyait pouvoir tendre les doigts et
toucher les créatures angoissées. Il sentit qu’il devrait y avoir de la lumière
mais tout était noir. Et puis une autre voix s’insinua dans sa tête, un murmure
sans signification qui finit par le secouer et le tirailler avec une telle
violence qu’il dut se tourner vers elle en dépit de la combinaison, des oies ou
de l’aimant de la marée inconnue.


« Peut-être dans les ignobles cellules de quelque
inquisition inhumaine, un esprit s’est brisé… »


— Jaycee ! Au secours !


« … l’esprit égaré non par l’acier tranchant, le
nerf rongeur… »


— Jaycee, par pitié, fais-moi sortir d’ici !


« … mais par une plus vaste blessure.


 


NE SAIS-TU PAS QUE DIEU SE
MEURT… SE MEURT… ? »


 


— Jaycee, je ne sais absolument rien de Dieu, mais
tire-moi de là.


« Tu t’en sors, Bron. Tiens le coup encore un peu.
Ton métabolisme s’améliore vite et ton rythme cardiaque est presque redevenu
normal. »


Bron ouvrit les yeux. Un masque à oxygène était pressé sur
sa figure, et au-delà les yeux inquiets d’un médecin l’examinaient
anxieusement. Il s’aperçut qu’il n’était plus sur sa couchette mais sur une
table d’opération dans l’infirmerie du Skua.


— Que s’est-il passé, Jaycee ?


« Tu es tombé dans un coma il y a environ dix-sept
heures. Les médecins ont essayé de te ranimer, mais en vain. Finalement j’ai dû
me servir de la détente sémantique pour te forcer à reprendre connaissance,
parce que tes fonctions corporelles baissaient dangereusement. J’ai été en
contact avec Ananias, et nous étions sur le point d’autoriser un massage
cardiaque. »


— J’ai fait de nouveau ce rêve, Jaycee. Celui où je
flotte dans un tunnel et où les extra-galactiques m’attendent. Je n’avais plus
qu’une courbe à passer avant de les rencontrer…


« Ils n’ont pas encore renoncé à toi, Bron. Tu as
vaincu leur flotte, mais ils ont trouvé une autre méthode pour t’avoir. Ils
s’attaquent maintenant à ton esprit. »


— Ces signaux étrangers sur le canal de transfert. Vous
les entendez toujours ?


« Plus forts que jamais. Antarès nous les filtre
mais nous les captons toujours. »


— Les signaux étrangers de la flotte se sont tus vers
la fin de la bataille. Ce que nous recevons maintenant doit venir de plus loin,
de leur lieu d’origine. C’est une sorte d’imagerie codée transmise sous forme
de sons. On dirait que c’est leur système de communication. Je puis même capter
moi-même des images de temps en temps. Quand je suis détendu, l’effet peut
devenir tout à fait hypnotique.


« Logique. Ton coma était semblable à l’effet d’une
hypnose ultra-profonde. Ça explore des niveaux de conscience aussi bas que
celui que nous avons utilisé pour la synthèse de l’identité Haltern. C’est un
territoire dangereux, à laisser exposer aux mains d’un ennemi. »


— Je n’ai pas l’impression que ce soit un assaut. Je
sens comme une tentative de communication.


« Ils cherchent simplement à te tuer, Bron. C’est du
bon vieil assassinat pur et simple. »


— Non, c’est plus que ça, Jaycee. Ce lieu de mon rêve
est réel, c’est une projection d’une situation physique réelle. Pour survivre
là, on a besoin d’une combinaison spatiale épaisse, ce qui laisse penser que
cet endroit est horriblement chaud. La gravité est à peu près la moitié de la
normale Terra. Il y a une atmosphère, puisque j’entendais des sons, et une
hydrosphère, parce que je flottais dessus. Je n’ai pas rêvé ces choses, Jaycee.
Elles m’ont été communiquées. C’est un lieu réel… quelque part.


« S’il existe, il est sur Messier 31, là-bas de
l’autre côté du vide. Mais je ne vois pas pourquoi sa réalité a de l’importance. »


— Elle en a parce que je dois y aller, Jaycee. Ce rêve
était un échantillon de Chaos visualisé. Mon trajet dans ce tunnel est un
élément de l’avenir pré-établi.


« Tu as déjà modifié des tendances du Chaos, Bron,
alors pourquoi cette prédiction-ci serait inéluctable ? »


— Parce que nous n’avons pas seulement vaincu une
flotte ici. Nous n’avons battu que quelques dizaines d’individus et une flotte
spatiale incroyablement antique. Le véritable ennemi reste intact, et il est
sans doute plus virulent que jamais. S’ils ont pu lancer un missile thermique
sur Onaris, ils peuvent tout aisément en envoyer un sur Terra ou n’importe
lequel des autres grands mondes. Et ces missiles peuvent déjà être en chemin.
Si nous voulons gagner définitivement, il faut que je porte le combat chez eux.
Et ce rêve, Jaycee, est la prédiction de quelque partie de la résultante de
cette action-là.










Chapitre XXXV


— Ananias, combien de vaisseaux avez-vous possédant des
capacités subspatiales potentielles pouvant les amener jusqu’à Messier
31 ?


Ananias sifflota tout bas en saisissant toute la portée de
la question.


— Ça n’a jamais été fait, Bron. Aucun n’a jamais tenté
la traversée du vide. Le labo spatial Tantale est allé plus loin que
tous les autres, et il n’a couvert qu’une fraction de la distance.


— Cette fois, je veux aller jusqu’au bout. Je veux des
détails sur tout vaisseau du Commando possédant une capacité connue de saut
subspatial de plus de dix kiloparsecs.


— Mais vous parlez d’environ six cents
kiloparsecs ! Aucun vaisseau n’a cette capacité-là.


— Aucun n’a jamais essayé, alors nous n’en savons rien.
Je veux des vaisseaux, et des équipages de volontaires. Nous avons passé en
revue tous ceux des Destructeurs, et nous pensons qu’il y en a peut-être trois
qui possèdent ce potentiel subspatial. J’aimerais en avoir trente.


— Engagé, Bron. Je vais effectuer une vérification par
ordinateur immédiatement. Si nous avons des candidats, je vous préviendrai.


— Jaycee, tu es là ?


« Non. C’est Doc. Les labos de Recherches de
l’espace profond viennent de rendre leur verdict. Il y a à peine deux pour cent
de possibilités pour qu’un vaisseau d’un modèle connu puisse atteindre Messier
31. Il n’existe aucun précédent qu’un vaisseau ayant sauté plus de quinze
kiloparsecs soit jamais revenu dans l’espace réel. »


— À deux pour cent, je suis prêt à prendre le risque.
S’il le faut, nous couvrirons la distance avec une suite de petits sauts.


« Ça ne servira à rien. Vous ne pouvez pas obtenir
de coordonnées dans un secteur où il n’y a pas d’étoiles comme points de
référence. »


— Nous nous débrouillerons. Ça doit être fait, Doc.


« Je ne vois toujours pas ce que vous espérez
accomplir en allant là-bas. Vous ne pouvez pas emmener une armée, et la
population stellaire d’Andromède est plus importante encore que celle de notre
propre galaxie. Vous avez à peu près une chance sur plusieurs centaines de
millions de localiser la bonne primaire, sans même parler d’un monde-base
ennemi. »


— Je serai accompagné d’une équipe Chaos. On estime que
nous pourrons obtenir d’assez bonnes données Chaos en examinant les origines de
la flotte ennemie. Cela devrait nous donner une idée du secteur. À partir de
là, il suffira d’effectuer les corrections astronomiques pour compenser la
dérive galactique et la rotation.


« C’est vous le patron, Bron. Si vous voulez essayer
nous ne pouvons pas vous en empêcher. Mais à notre avis c’est un gaspillage
insensé d’hommes et de vaisseaux. »


— Objection enregistrée, Doc. Mais je dois jouer le jeu
à ma façon. Jaycee n’est pas là ?


« Elle n’est pas de service. Vous voulez que je la
fasse appeler ? »


— Non. Décrivez-la moi, simplement.


« Vous savez que je ne peux pas faire ça, Bron. Vous
n’espérez tout de même pas une réponse. »


— Je ne vois pas ce qu’il y a de si foutrement secret
dans la description d’une personne qui passe le plus clair de son temps à
exercer sa garcerie dans ma tête.


« L’information est secrète pour la simple raison
que nous ne voulons pas que vous la connaissiez. Vous avez été
psychologiquement associés tous les deux pour établir un rapport fortement
antagoniste. Comme prévu, vous avez atteint un haut niveau de rapports, qui
n’est pas compliqué par des sentiments communs. Cela fait de vous deux la
meilleure équipe que nous ayons. C’est pourquoi nous ne permettrons pas qu’elle
soit troublée. »


— Par l’amour, par exemple ? demanda Bron, amusé.


« Ne sous-estimez pas la puissance du couple, Bron. À
part le contact physique, vous êtes plus unis que deux personnes ne pourraient
l’être dans des rapports normaux. Jamais vous ne pourriez obtenir une soudure
aussi totale, même dans une classique union amoureuse. »


— Quoi encore, Doc ?


« Je vous en ai déjà trop dit. Désormais, nous ne
répondrons plus à aucune question concernant Jaycee. Je tenais simplement à
vous faire comprendre la délicatesse de cet équilibre. »


— Je crois que vous m’avez fait comprendre bien plus
que ça. J’ai dans l’idée que vous venez vous-même de remodeler une grande
partie de l’avenir.


Bron traversa la passerelle du Skua et se plaça
devant le clavier d’entrée de l’ordinateur. Ses doigts cherchèrent les touches
à tâtons, mais il évita soigneusement de les regarder. Ses yeux restèrent fixés
sur les instruments au fond de la salle.


« Qu’est-ce que vous faites, Bron ? Il me
semble que nous devrions avoir un enregistrement de ça. »


— Foutez-moi la paix, Doc. Toute cette mission vous
dépasse, de très loin. Quoi que vous disiez, je vais aller à Messier 31. Et si
je m’en tire, je reviendrai m’attaquer à l’autre grande énigme de la galaxie.


« Quoi donc, bon Dieu ? »


— Je reviendrai pour Jaycee, Doc. Et ce n’est pas le
Commando stellaire qui m’en empêchera.


Graduellement, subtilement, le tonnerre des accélérateurs se
tut et les six vaisseaux sautèrent dans les corridors sans dimension de
l’espace tachyon. Chaque fois qu’ils atteignaient la phase calme d’un saut Bron
se défaisait de son harnais et calculait de nouveaux détails de son expédition.
La corvette des Destructeurs Némésis était beaucoup plus petite que le Skua
mais ses installations subspatiales étaient les plus puissantes de toute la
flotte. À côté, mais invisibles pour le moment, deux autres bâtiments
Destructeurs et trois du Commando poursuivaient leur route chantante dans le
continuum super-luminique.


Au fond du complexe Chaos installé à la hâte dans la Némésis,
une équipe de techniciens volontaires travaillait avec acharnement à
déterminer avec de plus en plus de précision l’origine de l’armada étrangère.
Le lutin rieur chargé de cette fantastique improvisation n’était autre que
l’académicien Laaris, anciennement du Tantale, qui présidait avec une
exaltation jubilante à la détermination Chaos la plus détaillée et la plus
épuisante jamais tentée.


À défaut des étoiles habituelles pour les références
subspatiales, les coordonnées reportées dans les grilles du subespace étaient
basées sur les valeurs Chaos de plus en plus concrètes de Laaris sur la route
suivie par la flotte ennemie, qu’il suivait à rebours dans le temps et
l’espace. Bron croisait les doigts. L’utilisation des positions théoriques
Chaos, au lieu de la matrice d’une étoile réplique, pour établir des
coordonnées subspatiales était une procédure aléatoire et mal connue.
Jusque-là, les six vaisseaux avaient effectué sept bonds de cinquante mille
parsecs et ils étaient arrivés virtuellement ensemble et sans incident. Cela
s’éloignait tellement des chances statistiques d’opérations subspatiales d’une
aussi longue portée qu’ils avaient tous conscience de vivre en sursis.


Ce fut Laaris qui remarqua le premier une singularité dans
le routage prédit par le Chaos. Refusant de prendre Bron pour autre chose que
le maître syncrétiste Haltern, il s’entêtait à lui présenter les plus obscurs
des problèmes Chaos pour les lui faire expliquer. Grâce en partie à l’aide
d’Ander et aussi à sa compréhension croissante du mécanisme Chaos, Bron
parvenait généralement à fournir une solution satisfaisante. Cette fois, Laaris
comprit qu’il avait découvert un problème dépassant tous les problèmes du
Chaos, et la joie de sa découverte n’avait d’égale que son inquiétude des
conséquences possibles.


— Maître Haltern, il va falloir m’expliquer ça, dit-il.


Il déroula sur la table une dizaine de longs graphiques et
attendit avec impatience pendant que Bron les étudiait attentivement.


— Quel est le problème ? demanda enfin Bron.


— Cette divergence, répondit Laaris en indiquant les
commentaires de l’ordinateur sur le bord de la bande. Plus nous progressons,
plus notre route diverge de la ligne droite.


— Cela doit sûrement indiquer que la route de la flotte
ennemie était semblablement incurvée, non ?


— Pas du tout ! Nous devrions procéder en suivant
un axe droit coïncidant, de la résultante à l’origine. C’est une ligne
géocentrique, ça, elle n’a pas le droit de se courber !


— Et le facteur temps ? Compte tenu de la rotation
et de la dérive de la galaxie d’Andromède au fil des ans, notre route doit
certainement s’incurver tandis que nous suivons à rebours le chemin de la
flotte ennemie dans le temps. La meilleure détermination que nous puissions
espérer du Chaos, c’est la position du point d’origine telle qu’elle était il y
a sept cents millions d’années.


Laaris trépigna d’exaspération.


— J’ai déjà expliqué ! L’axe Chaos est toujours en
ligne droite. Vous le confondez avec l’espace-temps où on peut avoir une
courbe. Dans le Chaos, toutes les ondes de choc sont sphériques et tous les
axes droits. Ça ne marche pas autrement.


Bron examina de nouveau les graphiques, en prenant note des
facteurs tensoriels de l’ordinateur encombrant les marges.


— Comme il paraît axiomatique que tous les axes Chaos sont
droits, alors que notre route ne l’est pas, on peut en déduire logiquement que
les facteurs que nous présentons aux ordinateurs ne sont pas des déterminations
Chaos vraies.


— Vous doutez de nos détecteurs ? s’écria Laaris,
immédiatement sur la défensive.


— Bien sûr que non. Je vous connais, je sais que vous
avez tout vérifié avant de me montrer ça. Ce sont les renseignements
entropiques eux-mêmes que je soupçonne. Serait-il possible que l’on nous
transmette un signal que nos détecteurs sont incapables de distinguer des ondes
d’un événement réel ?


Laaris se frotta le front.


— Ce n’est qu’une question de puissance du signal. Tout
signal qui ne se distingue pas d’un processus d’événement réel serait traité
comme s’il s’agissait d’un processus d’événement. S’il recouvre le signal
original, nous pouvons ne pas nous douter de la substitution. Pourquoi cette
question ?


— Parce que je viens juste de penser que, peut-être,
nous ne recherchons pas les étrangers, répondit Bron. Nous sommes conduits à
eux.










Chapitre XXXVI


— Jaycee. Trouve Ander. J’ai besoin de savoir si les
transmissions entropiques délibérées sont possibles.


« J’ai Ander en ligne depuis que Laaris est venu te
trouver. Il dit que les techniques de transmission entropique modifiée sont non
seulement possibles mais déjà utilisées pour les communications instantanées
sur des distances galactiques. Une forme de ce procédé est d’ailleurs employée
pour le canal de transfert. »


— Alors nous pourrions suivre un rayon phare étranger
que nous prenons pour un axe d’événement ?


« Affirmatif. Avec leur technologie, tout est
possible. »


Le signal de fin de saut annonça l’achèvement de leur
actuelle traversée du subespace et bientôt Bron fut submergé par les
souffrances complexes de la rentrée dans l’espace réel. Une soudaine explosion
de gargouillement étranger étonné le remplit d’appréhension. Depuis son coma
provoqué, à bord du Skua, les voix ne s’étaient plus haussées à un
niveau détectable, bien qu’il prît à présent des drogues anti-hypnotiques avant
de s’endormir pour éviter que l’incident se reproduise.


Il fallut à peine quelques secondes à l’officier radio pour
identifier la catastrophe. Deux des vaisseaux de l’escorte avaient manqué le
saut. Il était possible qu’ils retourneraient dans l’espace réel dans le proche
avenir, en un point très éloigné de leur destination prévue mais, plus
probablement, ils avaient rejoint la légion perdue de vaisseaux condamnés à
errer à jamais dans les étranges corridors sans dimension du subespace.


Bron organisa une conférence par radio avec les capitaines
pendant que l’on programmait le bond suivant. À leur allure actuelle, il
faudrait encore quatre sauts subspatiaux de cinquante kiloparsecs chacun pour
atteindre les bords de la galaxie d’Andromède. Chaque saut comportait ses
possibilités de saut manqué. Les statistiques de survie avaient déjà été
grandement dépassées et étirées en leur faveur, avec la réussite de quatre
sauts. Pour cette raison, Bron décida de tenter d’un seul bond le
franchissement des derniers deux cents kiloparsecs. Personne ne protesta, mais
ils savaient tous qu’ils s’aventuraient dans un domaine de la physique pour
lequel ils n’étaient pas du tout qualifiés.


Laaris fournit bientôt la preuve d’une transmission
entropique pure d’une telle intensité qu’elle oblitérait complètement ses
déterminations Chaos normales. Le piège devenait douloureusement évident, mais
Bron ordonna que la route indiquée soit reportée sur les grilles subspatiales.
Là où il y avait un phare étranger, raisonnait-il, là aussi auraient-ils le
plus de chances de découvrir les extra-galactiques. Toutes les coordonnées
ayant été vérifiées et revérifiées, les quatre vaisseaux sautèrent dans le
subespace.


Quand elle atteignit enfin son point de chute, la Némésis
était seule.


Bron dut s’avouer ses sentiments mitigés, quand son vaisseau
solitaire heurta l’espace réel au bord de l’immense galaxie d’Andromède. La
peur, l’angoisse, le regret d’avoir perdu ses vaisseaux d’escorte dominaient
tout, mais la perplexité n’était pas la moindre de ses émotions. Il avait
souvent voyagé dans la Voie Lactée et n’ignorait pas la variété infinie de ses
étoiles. Superficiellement, elles étaient de même taille, type, spectre et
densité de distribution. Cependant jamais ses propres yeux n’avaient pu le
persuader que c’étaient les étoiles de chez lui. D’une manière indéfinissable,
le magnifique déploiement stellaire avait quelque chose d’unique et d’étrange
qui lui donnait l’impression d’être un étranger, insignifiant et terriblement
seul.


Cependant, Andromède était peut-être vraiment différente,
car parmi tous les millions de millions d’étoiles de la Voie Lactée seule Terra
avait produit une vie intelligente. À présent, sur les rives de quelque autre
galaxie, il était destiné à rencontrer l’équivalent étranger de l’Homme. Réduit
à l’état d’individu solitaire par des circonstances probablement précalculées,
il savait que lorsqu’il aurait négocié cette dernière courbe du tunnel il
serait seul et sans défense. Seul en face d’une autre forme de vie qui
explorait l’espace alors que les premiers signes de vie apparaissaient à peine
sur Terra.


— Écoutez, vous là-bas ! cria-t-il, soudain frappé
par l’idée que les étrangers pouvaient certainement intercepter ses
transmissions par le canal de transfert. Je sais que vous m’entendez.


Le gargouillement des oies s’éleva, puis sombra sous le
seuil audible, presque comme une réponse. Bron reprit :


— Je descends à votre rencontre. Vous avez détruit
beaucoup de nos mondes sans raison apparente. Si je voulais, je pourrais
détruire plus encore des vôtres, puisque je possède des vaisseaux capables de
franchir le vide en une fraction de vie humaine. Par conséquent, je viens par
force, non par faiblesse. Je ne suis pas armé, mais s’il arrive malheur à mon
vaisseau ou à moi, alors ceux de mon espèce le sauront et finalement vous serez
détruits à cause de cela.


Encore une fois le son s’éleva comme les vagues d’une mer en
furie, puis se calma en ne laissant percevoir qu’un léger froissement semblable
au bruit d’un ressac léger sur une plage lointaine.


Laaris arriva avec ses derniers calculs. Il était maintenant
à même de déterminer la source du bruit entropique. Il semblait venir d’un
système situé à deux kiloparsecs seulement de la périphérie étrangère. Bron
autorisa le saut, et une fois que les ordinateurs eurent procédé à un sondage
astronomique pour établir une matrice réelle d’étoile-réplique, la Némésis
se glissa dans le subespace pour son bond final.


Ils émergèrent dans le voisinage d’une primaire K5 tout à
fait ordinaire, d’environ quatre-vingts pour cent de la masse de Sol. Elle
n’avait qu’une planète plus petite que Terra. L’examen télescopique de ce que
l’on pouvait voir de sa surface ne révéla rien de significatif. C’était une
boule de roche rugueuse, couverte de nuages, apparemment sans vie, à
l’atmosphère d’hydrocarbone turbulente. La température à la surface dépassait
les deux cents degrés Celsius. Le signal entropique étranger provenait d’une
région de ce terrain hostile, mais la discrimination limitée des viseurs de
fortune de la Némésis ne permit de la situer que d’une façon générale.


La Némésis ne transportait qu’un seul vaisseau
éclaireur, une chaloupe. Bron fit apporter les combinaisons spatiales lourdes
et demanda deux volontaires pour l’accompagner. Ils se présentèrent de bonne
grâce. Lorsque Bron eut examiné la combinaison qu’on lui fournissait, il
comprit que son voyage dans cet horrible tunnel allait trop vite devenir une
réalité.


Ayant été construite à l’origine pour le travail en espace
profond, la chaloupe n’était pas à son aise dans une atmosphère, quelle qu’elle
fût. Elle se révéla particulièrement peu à l’aise dans les tempêtes chargées
d’hydrocarbone où elle venait de pénétrer. Incapable d’utiliser ses
accélérateurs avec suffisamment d’efficacité à des vitesses aussi réduites, et
n’ayant pas une forme aérodynamique adéquate pour rester stable dans les
vapeurs turbulentes, la chaloupe renâclait, roulait et tanguait, secouée par
des vents latéraux, des courants de convection et des trous d’air.


De temps en temps, ils voyaient la surface de la planète.
Ils contemplèrent avec stupéfaction les redoutables éperons rocheux, balayés
par un vent lourd chargé de grosses gouttes huileuses, et la lente houle d’une
mer de métal liquide. Çà et là, d’immenses chaînes de montagnes semblaient
avoir été déracinées et jetées de côté pour se fracasser contre des rochers
acérés et dans de sombres fissures impénétrables. On ne distinguait nulle part
le moindre signe de retour à l’ordre qui aurait pu trahir une intervention
intelligente.


Ils effectuèrent trois sorties dans la chaloupe, revenant à
la Némésis pour se reposer et recalibrer leurs instruments ou faire
examiner leurs relevés. Laaris faisait marcher tous les ordinateurs pour
essayer de faire concorder la puissance invariable du signal étranger avec un
aspect quelconque de la géométrie planétaire. L’information obtenue par les
vols à basse altitude commençait à former un schéma de coïncidences, indiquant
tout d’abord un point de l’hémisphère sud, puis se précisant graduellement sur
une région et finalement les coordonnées donnèrent un secteur d’à peine un
kilomètre de diamètre.


Bron fit prendre des photos aériennes, à haute et basse
altitude, que l’on compara pour obtenir un fac-similé raisonnable de la région.
D’une main tremblante, il prit les épreuves définitives. Quelque description
étrangère de ce lieu, inavouée jusqu’à présent, s’imposa à son esprit. Il sut
instinctivement interpréter les schémas d’ombre et de lumière. Il comprit que
tout cela lui avait été décrit pendant son coma hypnotique profond à bord du Skua.
À son réveil, il ne s’était rappelé que les moments traumatisants
aboutissant au point où il avait été arraché à la rencontre, au dernier
instant. Maintenant il revenait au début du voyage, et cette fois il était
certain d’aller jusqu’au bout.


— Jaycee !


« Je te reçois, Bron. »


— Donne-moi une lecture des circuits secondaires du
canal de transfert.


« Pourquoi ? Tu songes à prendre des
vacances ? »


— La lecture, Jaycee.


« Oh, ça va ! Régression catatonique.
Anesthésie sans perte de conscience. Châtiment et mort. Qu’est-ce que tu veux
dire, Bron ? »


Bron éleva une photo à ses yeux et montra du doigt une
partie ombrée où l’on ne distinguait aucun détail.


— Voilà l’entrée du tunnel, Jaycee. Je vais y
descendre. À moins que je ne me trompe fort, ce sera un voyage nettement ardu.
Tu as six heures pour te préparer. Repose-toi. Une fois parti, j’aurai besoin
de tout le soutien que tu pourras m’apporter.










Chapitre XXXVII


La chaloupe fit un atterrissage précaire sur le seul espace
plat du secteur. Pendant toute la traversée de la troposphère, les vents
alourdis de méthane avaient secoué l’engin et dangereusement détourné de sa
route. Des nuées d’orage faites de polymères d’hydrocarbone en condensation
enveloppaient les systèmes de navigation optique et bouleversaient les
indications des altimètres laser. La lourde charge d’électricité statique que
la chaloupe avait acquise dut être soigneusement éliminée au plasma de soude
avant que l’embarcation puisse s’approcher de la mer métallique.


Elle put enfin se poser, fléchissant légèrement sur ses
béquilles capitonnées pour résister à la tempête, le nez vers la quiétude de
l’espace. Le site soigneusement choisi se trouvait au sommet d’un grand rocher
plat et noir émergeant comme un minuscule îlot des flots turbulents. À voir
l’aspect des rochers environnants, il était évident qu’en cet endroit l’océan
n’était que la frange d’une marée érodant une côte déchiquetée. Le ressac
métallique martelait l’îlot avec une insistance inerte déroutante.


À cent mètres, une caverne s’ouvrait au flanc de la montagne
comme une bouche noire dans une tête déformée. Par quelque mécanisme
inexplicable, un fort courant s’y engouffrait mais ne semblait pas refluer.


« Ton aptitude à la plupart des faiblesses de la
chair a été amplement prouvée, dit Jaycee sur un ton sombrement amer. Malheureusement,
on ne sait pas encore si tu es capable de réussir ton suicide. C’est
l’endroit ? »


— Nous savons que les signaux proviennent de ce secteur
et le courant pénétrant dans la grotte semble confirmer le rêve.


« Alors qu’est-ce que tu comptes faire ? »


— Je vais entrer là-dedans, Jaycee.


« Avec une escorte ? »


— Non. Tout seul. Avec toi.


« Je ne comprends pas ton mobile, Bron. Même sans
étrangers, c’est une expédition suicide. Regarde la force de ce courant. Qu’est-ce
que tu cherches à prouver ? »


— Mon trajet là-dedans fait déjà partie de l’histoire.
Il faut que je sache ce qu’il y a au-delà de la dernière courbe.


« Sois franc, Bron. Tu n’es pas un martyr et tu ne
vas pas risquer ta peau d’imbécile dans l’intérêt des relations
interstellaires. Ce n’est ni de l’héroïsme ni de la simple curiosité. Tu es
bien trop égoïste pour te soucier du reste de l’univers. Si tu descends dans ce
tunnel, c’est que tu es à peu près certain de trouver au fond quelque chose que
tu veux, et que tu es à peu près sûr de pouvoir l’emporter. Je ne vois pas très
bien comment tu calcules ça, mais je dois dire que je suis curieuse. »


— Tu sais ce qui ne va pas chez toi, Jaycee ? Tu
n’as pas d’âme.


« Et tu sais ce que tu as, Bron ? Tu vas te
trouver remarquablement à court d’avenir. »


Bron considéra l’effrayant panorama pendant plusieurs
minutes avant de se décider. Enfin il quitta la chaloupe, en disant à
l’équipage de rester à bord au cas où il aurait besoin d’aide pour revenir. Une
fois dehors, les épouvantables pressions raidirent la combinaison et la
rendirent plus encombrante encore, d’autant plus qu’il devait marcher sur les
rochers déchiquetés émergeant du courant sans pouvoir voir le terrain où il
mettait les pieds, ni s’y fier.


Sa progression dans l’effroyable atmosphère fut semblable à
celle d’un plongeur surpris dans quelque tourbillon sous-marin. Il ne pouvait
dire si sa propre volonté ou la physique barbare de ce lieu l’entraînait vers
l’entrée de la caverne mais il avait la nette impression que le vent lui-même
l’y poussait.


« Continue, Bron. Je suis avec toi. »


La voix de Jaycee fut une note réconfortante de réalité au
sein d’un cauchemar.


— Comment se comportent les systèmes de survie,
Jaycee ?


« D’ici, la combinaison semble devoir rester
adéquate pendant environ dix heures si tu ne l’endommages pas. Nous ne sommes
pas certains que tu pourras supporter de rester emprisonné aussi longtemps. Si
tu as une crise de claustrophobie, tu risques de te faire du mal. »


— Tu sais comment me calmer si j’en viens là.


« Ce sera un plaisir, et pas pour la première fois.
Tu as toujours été un cas psychologique navrant. »


Il avait maintenant pénétré dans la grotte, et se retenait
d’utiliser l’éclairage incorporé de la combinaison pour trouver son chemin. Le
noir de jais de la roche ne renvoyait aucune définition utile, et seul le
rapide courant métallique était visible, comme une large marée scintillante
sous un surplomb qui descendait progressivement.


Soudain, il entendit. Le murmure des oies lui parvenait
maintenant par les écouteurs de la combinaison, plus par le canal de transfert.
Il entendait au loin les cris glutineux et leur affolement lui fit comprendre
qu’on avait détecté son arrivée. Il entendit aussi Jaycee pousser une petite
exclamation anxieuse.


Bientôt il fut contraint de s’arrêter. La corniche qu’il
suivait péniblement se terminait brusquement. Il tâta du pied le flot rapide,
dans l’espoir de toucher le fond, mais la profondeur et la densité étaient
telles qu’il ne put peser suffisamment pour enfoncer sa jambe jusqu’au fond de
roche. Comme s’il avait plongé le pied dans un torrent de vif-argent, le
liquide lourd l’entraîna, l’arracha à ses points d’appui précaires et avec un
cri il glissa et tomba sur le dos dans le courant.


Il se sentit aussitôt emporté au fond du tunnel fantastique
dont le liquide murmurait et clapotait contre les parois. Comme il tombait, il
entendit que sa lampe frontale heurtait un éperon rocheux. Elle aurait dû
résister au choc, mais soudain sa lumière s’éteignit. Pour la première fois
depuis qu’il avait pénétré dans le souterrain, il fut pris de panique en
constatant son impuissance.


« Ça va, Bron ? »


La voix de Jaycee lui rendit son objectivité.


— Je suis toujours à flot, si c’est ce que tu veux
dire. Mais c’est à peu près mon seul avantage.


« Tu l’as dit. Extra-galactiques ou non, tu sais que
tu n’as pas la moindre chance de te sortir de là. Alors qu’est-ce que tu
cherches au juste, Bron ? »


— Tu me croirais si je te disais que je ne cherche
rien ?


« Non ! Je connais trop ton esprit tortueux et
combinard ! »


— Alors dis-moi ce que je complote. J’accepte cette
imagerie de rêve comme une partie du Chaos visualisé. Je la considère comme la
preuve que je suis – que je vais pénétrer au fond de ce lieu. Jusqu’à
l’endroit où se trouvent les étrangers.


« Mais tu ne sais pas ce qu’il y a au-delà. »


— Non, sauf qu’il est axiomatique que cette expédition
doit réussir.


« Veux-tu me dire où et comment tu as trouvé
ça ? »


— Ma chère Jaycee, c’est implicite dans tout ce que les
étrangers ont fait. Les missiles, l’armada, tout visant à amoindrir les
possibilités de ce contact. Il y a des millions d’années, ils ont essayé
d’empêcher ce qui va bientôt arriver. Ils ne se seraient pas donné tout ce mal
pour éviter quelque chose qui devait fatalement rater. Par conséquent, ça doit
réussir.


« Je ne vois pas ça comme ça, Bron. Je crois qu’ils
ont tout essayé pour détruire le facteur Chaos que tu représentes. Toutes les
attaques à longue portée ont échoué à la suite d’erreurs de calcul, alors ils
t’ont attiré chez eux. Je crois que tu te trouves dans un égout Chaos à sens
unique. Ils t’ont attiré dans un piège qui deviendra de plus en plus mortel,
jusqu’à ce que le potentiel de Chaos que tu représentes soit entièrement
détruit. »


— Pas d’accord, Jaycee. Mais même si tu as raison, ils
ont déjà échoué.


« Comment ça, Bron ? »


— Il y a un point que vous avez peut-être négligé, eux
et toi. Je ne suis pas un simple individu. Grâce au canal de transfert, je suis
un être composite, une synthèse de moi, toi, ton complexe d’ordinateur et de
transmissions, sans compter des personnages comme Doc, Ander et Ananias. Les
étrangers peuvent me détruire, mais le reste de l’image demeurera, avec toutes
les connaissances originales et les propos intacts. Trouve-toi un nouvel agent,
et rien ne sera perdu à part quelques kilos de protéines remplaçables. Vois-tu,
ce n’est pas seulement moi qui suis le catalyseur, mais tout le système dont je
fais partie.


« Tais-toi, Bron. Je remonte le volume de l’audio.
Un bruit de cataracte ou de rapides droit devant. Comment est le
courant ? »


— Plus fort, on dirait, mais je n’ai guère de points de
repère pour en juger.


« Vois si tu peux toucher une berge et t’y coincer.
Selon nos instruments, cette cataracte est vraiment dangereuse. »


— À quel point ?


« Nous pouvons nous tromper parce que nous ignorons
l’ensemble des paramètres physiques, mais nous lisons une chute probable
d’environ trois kilomètres. »


— Jaycee… !


« Oui ? »


— Rien. Quelles sont les chances de survivre à
ça ?


« Pour un mollusque, je dirais un pour cent. Mais un
vertébré comme toi… »


— Est-ce que la combinaison tiendra le coup ?


« Tout dépend de ce que tu heurtes. Probablement pas.
Certains des systèmes vitaux ne supporteront pas ce genre de décélération,
d’ailleurs. »


— Alors nous devrions bientôt savoir qui de nous deux a
raison.


Il sentit un choc. Passant douloureusement en revue les
sensations qui parvenaient à l’intérieur de son cocon, il comprit qu’il était
en chute libre, qu’il plongeait. Tout en bas, le son furieux de liquides
violemment agités se faisait entendre. Sans vergogne il hurla, et tandis que sa
chute continuait le cri se figea sur ses lèvres.










Chapitre XXXVIII


« … esprit malade d’un corps brisé… »


Il sentit le léger mouvement de la marée qui montait et
descendait.


« … qui pleure futilement dans un vent
futile… »


La sensation d’être emporté par le courant le long d’un
tunnel obscur. Changements de direction perceptibles, invisibles mais sentis
par quelque sens d’inertie. Le clapot rapide du sombre courant se répercutant
contre les parois étroites. Et des sons… visqueux, mucilagineux, coagulants.
Des sons qui glaçaient le sang.


« … l’esprit égaré non par l’acier tranchant, le
nerf rongeur… »


Quelque part, une oie gluante chantait un hymne solitaire
d’une gorge pleine de sang. Une autre la rejoignit et tout un troupeau, dans un
cantique empreint de terreur et d’amers reproches.


Au-dessus, sept cents millions d’années d’évolution pesaient
sur le plafond du tunnel. Les poumons de Bron refusaient d’aspirer l’air fétide
au goût métallique, l’impossibilité de bouger bras ou jambes l’amenait au bord
de l’hystérie. Une nouvelle courbe et cette fois il sentit nettement le choc
contre la berge… sentit le choc… dans sa combinaison.


— Jaycee !


« Je suis avec toi, Bron. »


— La chute ne m’a donc pas tué ?


« Nous t’avons placé en état catatonique. Tu es
tombé plus souplement comme ça. À vrai dire, c’était moins grave que nous ne le
pensions. La hauteur était atténuée par une cascade d’environ dix-sept chutes.
Tu es approximativement à trois kilomètres de profondeur en ce moment, et le
niveau continue de baisser. Nous t’avons mis sous anesthésie consciente, parce
que nous ne savions pas à quel point tu avais pu être blessé dans ta
chute. »


— Supprime l’anesthésie, Jaycee. Je voudrais savoir.


Un murmure diaphane emplit sa tête pendant un moment, puis
il sentit la douleur envahir tous ses membres.


« Comment te sens-tu, Bron ? »


La voix anxieuse de Jaycee.


— Je ne dois pas avoir un muscle intact, mais on dirait
qu’il n’y a rien de cassé.


« Apparemment, la combinaison devient plus rigide à
mesure que la pression de profondeur s’accroît. C’est presque un étui
maintenant. Le diable sait bien veiller sur les siens ! »


— Tu entends les extra-galactiques, Jaycee ?


« Nous avons calculé les intensités du son. Selon
nos résultats, tu devras les affronter dans sept minutes environ. »


Le gargouillement s’enfla dans le tunnel, se répercutant en
un énorme braiement dans un crescendo palpitant. Le chœur furieux était
maintenant si près qu’il avait l’impression d’être devant lui. Un nouveau choc,
et il comprit qu’il avait franchi la dernière courbe. Cette fois, ce n’était
pas un rêve, éveillé ou non. Il n’y avait aucune possibilité d’échapper au
cauchemar.


Cette fois, c’était la réalité.


Il sentit le courant ralentir, il perçut un éloignement des
échos comme s’il venait d’entrer dans une vaste grotte. Et puis il vit de la
lumière, une vague luminescence le long de parois planes, et ce fut le silence
soudain et terrifiant.


Son dos glissa contre une grille inclinée dans laquelle il
put coincer un talon pour s’extraire du liquide métallique. Il regarda autour
de lui avec stupéfaction, en se préparant à affronter ses persécuteurs quelle
que fût leur forme abominable. Mais il s’aperçut qu’il était seul.


Le cours d’eau de métal courait entre des berges
artificielles rectilignes, interrompues uniquement par la corniche sur laquelle
il s’était hissé.


Il vit qu’il était dans une immense salle aux parois
distinctes, complexes, ornées de mille dessins ou sculptures qui pouvaient
aussi bien être décoratifs que fonctionnels. De hautes machines silencieuses,
d’une conception et d’une forme absolument étrangères, se dressaient dans des
alcôves comme des guetteurs muets, effrayantes dans leur étrangeté.


Un mouvement, dans les rangs des sombres mécaniques, le
pétrifia d’horreur. Un cri plaintif et familier retentit, qui le glaça jusqu’à
la moelle des os. Des formes vivantes, obscures dans l’éclairage diffus,
émergèrent au pas de l’oie d’une cachette et défilèrent en rang… pour se
diriger vers la rivière.


Il regarda les becs osseux plonger dans le courant
métallique ; et puis les créatures se dandinèrent en passant devant sa
silhouette silencieuse, protestant contre quelque indignité inconnue mais sans
se soucier de sa présence. Avec une horreur et une compréhension croissantes,
il les suivit des yeux, ces espèces de volailles dégénérées, aveugles, laides
et totalement stupides ; elles nichaient, se nourrissaient et se
reproduisaient sans doute dans ce coffre aux trésors d’une civilisation perdue.
Même leurs mains préhensiles s’étaient atrophiées tandis que se développaient
le large bec et le long cou penché en avant.


La salle entière évoquait une cathédrale, et Bron comprit
l’ironie et l’incongruité de ce chœur qu’il avait entendu. Jadis leur hymne
avait eu une signification. Maintenant l’évolution touchait à sa fin et leur
plainte personnelle était passée des considérations cosmiques à une dispute
locale sur la rareté des vers de terre. Pendant qu’un gramophone inconnu avait
transmis une partie de leur ancienne grandeur…


Retrouvant un peu d’assurance, Bron commença à explorer.
Certains des mécanismes étaient pleins de lumières mouvantes singulières, comme
pour accomplir une fonction intelligente, comme si toute la salle vivait encore
dans son infinie vieillesse. Une des machines, quand il s’en approcha, se mit à
parler dans un gargouillement familier, mais tout bas, comme si son discours
était devenu un message d’accueil, des excuses pour ses antiennes de haine. Il
la considéra avec inquiétude, sentant qu’elle était consciente de sa présence
et sachant que c’était la voix qui avait menacé ses rêves, et dirigé
probablement l’attaque de la flotte ennemie. Maintenant la machine
reconnaissait qu’il était le maître, mais il n’en éprouvait aucun sentiment de
triomphe.


« Où sont les extra-galactiques, Bron ? »


— Ceux que nous sommes venus chercher n’existent plus,
Jaycee. La race s’est éteinte.


« Mais ils nous ont attaqués ! »


— Les lointains ancêtres de ces créatures nous ont attaqués,
mais ils ont disparu et nous ont oubliés il y a des millions d’années.
Peut-être restait-il quelques carcasses vivantes dans la flotte, mais ils
avaient oublié leur but depuis longtemps. Seules des machines ont livré ce
combat.


« Comment peux-tu être sûr que les ennemis
n’existent pas ? »


— L’évolution, Jaycee. Le fait qu’ils avaient atteint
un degré d’intelligence est la preuve de leur évolution. Il n’a guère fallu que
quatre millions d’années à l’homme pour descendre des arbres et s’élancer dans l’espace.
Si l’on considère cette rapidité de progression, est-ce que tu as une petite
idée de ce que nous pourrons être dans six cents ou quatre-vingt-seize millions
d’années ? Une chose est certaine, nous ne serons plus l’homo sapiens
dominateur. Il nous arrivera ce qui est arrivé aux extragalactiques.


« Je n’avais pas pensé à ça. »


— Le développement de l’intelligence est une sorte de
réaction évolutionnaire critique. C’est instable. L’utilité de l’intelligence
en tant que facteur de survie à long terme est douteuse. Elle n’est
probablement pas valide pendant plus de cinq millions d’années.


« Mais le phare entropique qui vous a amenés
là-bas ? »


— Les ancêtres des extra-galactiques fabriquaient de
bonnes machines, Jaycee. Ils les ont prévues pour durer une éternité, sans se
rendre compte sans doute qu’ils auraient oublié comment s’en servir bien avant
qu’elles soient usées. Il est possible que le phare était leur propre moyen de
communication spatial, à moins qu’il n’ait été installé par un philosophe des derniers
temps pour inviter quiconque possédait la technologie et la compétence voulues
à venir profiter de ce qui restait. Une sorte de dernier mémorial. Cet endroit
est… Qu’est-ce que c’est ? Une espèce de musée destiné à montrer l’apogée
de leur technologie à toute forme de vie possédant l’intelligence et la
possibilité d’y arriver.


« Mais pourquoi ont-ils envoyé l’armada et les
missiles thermiques ? »


— C’est facile à expliquer. Au début de leur évolution
cet endroit devait être pour eux quelque chose de très spécial. Et puis ils ont
lu dans leur version de l’analyse du Chaos qu’un jour une créature étrangère
pénétrerait dans leur salle spéciale et la pillerait comme un voleur de
tombeaux. Sans imaginer qu’alors ils seraient heureux de cette visite, ils ont
fait tout ce qui était en leur pouvoir pour l’empêcher. Mais quoi qu’ils
fassent, cette créature demeurait un spectre futur positif. Ils ne savaient pas
que c’était eux qui échoueraient, et non pas nous qui les détruirions.


« Et tu soupçonnais tout ça avant de pénétrer dans
cette caverne, n’est-ce pas ? »


Jaycee commençait à deviner une nouvelle signification à
l’insistance qu’avait mise Bron à découvrir la planète ennemie.


— Je savais qu’ils ne pouvaient survivre à leur propre évolution
pendant aussi longtemps. Malgré les preuves évidentes du contraire, ils ne pouvaient
pas demeurer une menace étrangère en état de fonctionner. Par conséquent,
il devait y avoir autre chose.


« Et c’est ça que tu cherchais ? »


— Jaycee, ces gens étaient beaucoup plus en avance que
nous dans de nombreux domaines. Ils pouvaient fabriquer des molécules tout
comme nous fabriquons des machines. Ils ont utilisé l’entropie avec la même
compétence que nous quand nous utilisons l’électromagnétisme. Imagine une
fusion de leur science et de la nôtre. Y a-t-il une seule chose dans tout
l’univers que nous ne pourrions réussir ?


« Et tout cela appartient à Bron ! »
ironisa amèrement Jaycee d’une voix ruisselante d’acide.


— C’est ça, Jaycee. Un jour je reviendrai avec assez
d’hommes et de matériel pour ouvrir cette caverne et en emporter tout ce qu’il
nous est possible de comprendre.


« Quelqu’un reviendra peut-être, Bron, mais ce ne
sera pas toi. Il te reste moins de trois heures d’air dans cette combinaison.
Est-ce que tu penses réellement avoir une chance de te tirer de là
vivant ? »


— Il doit y avoir un moyen de sortir, pour la même
raison qu’il y a un moyen d’entrer. Il suffit d’un peu d’intelligence pour
trouver l’issue à temps.










Chapitre XXXIX


Au fond de la salle souterraine, Bron découvrit une vaste
citerne transparente, emplie d’un liquide brumeux azuré. Fasciné, il l’examina
attentivement, et remarqua une myriade de minuscules points lumineux qui
scintillaient brièvement et se mouvaient au hasard. Il détectait parfois un
léger sillage entre les apparitions lumineuses, et comprit qu’il observait une
réplique extra-galactique de la maquette du Chaos d’Ander. C’était la pierre de
Rosette qui pourrait former un pont entre deux cultures totalement étrangères.
Sa découverte était probablement l’événement entropique le plus considérable de
l’Histoire. S’il pouvait la comprendre et s’en servir, alors la science de la
physique elle-même connaîtrait un renouveau.


Comme envoûté, il contempla le champ brumeux du fluide, en
se demandant si c’était une maquette de l’univers réel, et si elle opérait en
temps réel. Dans ce cas, une de ces brillantes étincelles le représentait
peut-être. Un éclat particulièrement brillant illumina un moment tout un coin
de la citerne, mais si cela avait une signification il n’en saurait sans doute
jamais rien. Il lui restait deux heures et demie d’air, et il n’avait
apparemment aucun moyen de revenir.


Trouver la planète, pénétrer dans la salle par la caverne,
comprendre la nature de sa découverte… tout cela semblait être une suite de
tests pour déterminer les qualifications de ceux qui recherchaient ce que
contenait la salle. La dernière épreuve était d’en sortir vivant. Comme il
avait surmonté toutes les autres, il était logique que la dernière fût possible
aussi. Seulement cette fois il n’avait strictement rien pour l’aider et ses
connaissances étaient bien précaires. L’épreuve était peut-être destinée à
mesurer les facultés de l’individu et, avec le peu d’air dont il disposait,
elle comportait un handicap de temps barbare. Les extra-galactiques
choisissaient leurs successeurs avec un soin méticuleux.


Il tourna le dos à la citerne, certain qu’il devait exister
une issue. Il suffisait de la trouver. Remonter le courant était impossible. De
même, à une profondeur de trois kilomètres et avec aussi peu d’air il n’avait
aucun espoir que ceux qu’il avait laissés à la surface pussent descendre à
temps. C’était après tout un égout à sens unique.


La voix de Jaycee lui parvint soudain, alarmée. « Bron !
Que fait Cana avec sa flotte ? »


— Exactement ce que je lui ai demandé, j’espère.


« Antarès signale l’arrivée d’une force d’assaut des
Destructeurs sur orbite proche. Est-ce que tu as ordonné ça ? »


— Fous-moi la paix, Jaycee ! J’ai assez d’ennuis
comme ça.


Il recommença à étudier son problème. Le flot métallique
franchissait la grille et plongeait dans les entrailles de la planète. Aucune
issue ne semblait possible de ce côté-là.


« Bron ! Une dizaine de croiseurs lourds des
Destructeurs entrent dans le système solaire, et la Défense Spatiale en annonce
encore cinquante en chemin. Est-ce que Cana a l’intention d’attaquer
Terra ? »


Bron ne répondit pas. Ses recherches l’avaient ramené au
centre de la salle. Un énorme pilier lisse s’y dressait, qui devait
probablement traverser le plafond massif. Il était unique par son manque de
complexité. À sa base, il y avait une simple trappe s’ouvrant vers l’intérieur,
et la solide épaisseur de ses parois tubulaires le fit s’interroger sur le
genre de pressions que cette structure devait contenir.


« Bron, tu vas m’écouter, bon Dieu ? »


— J’écoute, Jaycee.


« Je connais ta spécialité de Chaos. Je la
reconnaîtrais n’importe où. Est-ce que tu as ordonné la destruction de la base
d’Antarès ? »


— Pas sa destruction, Jaycee, simplement sa capture.


« J’avais deviné. Mais pourquoi ? »


— Elle relaie le canal de transfert. Si je tiens
Antarès, Terra perd tout contrôle sur moi.


« Tu ne t’en tireras pas, Bron. C’est de la trahison
et tu n’as aucun espoir de gagner. Le Commando stellaire battra Cana et le
chassera de l’espace. »


— Le gros de la flotte du Commando est avec Ananias.
Essaye de lui dire ça.


La singulière simplicité du pilier le plaçait tout à fait à
part du reste des machines, et Bron voyait maintenant que dans sa position
centrale on ne pouvait pas ne pas le voir. Les contrastes devaient avoir une
signification ; c’était quelque chose fait pour séduire uniquement une
intelligence pure.


Pour la première fois depuis qu’il avait pénétré dans la
caverne, il se permit un sourire.


« Salaud ! Salaud ! (La voix de Jaycee
tranchait par sa véhémence comme une lame rougie à blanc.) Tu as tout
comploté, hein ? Ananias a emmené la flotte du Commando si loin dans le
vide que nous ne pouvons plus la contacter par la radio FTL normale. Notre
seule chance est un canal de transfert avec le vaisseau-radio des S.R.… »


— … et Ananias le commande, acheva Bron pour elle.
Soyons réalistes, Jaycee. La domination de Terra est finie.


« Tu vas détruire Terra ? »
s’exclama-t-elle d’une voix aiguë, incrédule.


— Tout au contraire, j’en ai besoin, ainsi que de
l’autre grande puissance planétaire. Mais dans leur perspective juste. Pas
comme des puissances impérialistes brouillonnes, mais en tant que membres de
l’union totale des planètes habitées. Tout cela fait partie d’un accord entre Ananias,
Cana et moi. Terra, ses Dépendances périphériques et les planètes de la
Fédération des Destructeurs ne formeront plus qu’une seule entité. Il y a trop
d’espace à conquérir pour que l’humanité reste divisée.


Il tourna les talons et pénétra dans la colonne, en
examinant la trappe. Un simple système à pression la maintenait fermée. S’il y
avait des instructions extra-galactiques concernant son fonctionnement, il ne
les discernait pas, mais il agissait maintenant avec une confiance aveugle,
certain que la fonction de cet engin était telle que la logique la présentait.
Il referma la trappe sur lui.


Aussitôt, un flot de métal liquide bouillonna autour de ses
pieds et commença à le soulever. De plus en plus haut, la vague le hissa et il
finit par penser que le fût de ce pilier était sans limites, et que par un
phénomène de physique il allait continuer de s’élever éternellement. Seul le
frottement occasionnel de sa combinaison contre la paroi noire l’assurait qu’il
continuait de monter.


« Bron, Antarès s’est rendue et des unités de
débarquement s’y installent. Cela fait de toi un traître. Tu peux me donner une
seule raison pour que je n’appuie pas sur le bouton de mort ? »


— Si tu en as envie, il faudra faire vite, Jaycee. La
première tâche de ces unités de débarquement est de détruire les antennes du
canal de transfert. Mais si tu échoues… sais-tu ce qui va se passer ? Je
reviendrai sur Terra exprès pour toi, quel qu’en soit le prix. J’ai acquis un
sacré empire, et quand son gouvernement deviendra un peu trop difficile,
crois-moi, j’aurai besoin de tout le soutien que je pourrai obtenir. Ne me dis
pas que le rôle de première dame de l’univers ne te séduit pas !


« Tu sais ce que tu es, Bron… Tu n’es qu’un foutu
salaud mégalomane. »


— Nous sommes deux, Jaycee. Si ma mémoire me revient
bien, tu es plutôt damnée toi-même.


Finalement un changement se produisit, presque indétectable
tant il recevait mal les sensations à l’intérieur de sa combinaison. Ce fut
plutôt un instinct qui l’avertit qu’il avait atteint sa destination.
Initialement, rien ne parut changé. Puis en cherchant bien, il distingua de
petits joints faiblement lumineux au-dessus de lui. Avec un choc, il s’aperçut
qu’il regardait les étoiles. Quelque part, parmi ces points de lumière
incertaine se trouvait la galaxie de la Voie Lactée, et il flottait sur le dos
dans un bassin de liquide métallique, dans le calme d’une nuit extra-galactique.


Il brancha le signal d’appel de sa combinaison et, en
attendant l’arrivée de la chaloupe, il contempla les lointaines constellations
de son nouvel empire. Les sanglots d’une femme à six cent mille parsecs de
distance, lui rappelèrent qu’il était une créature à la faiblesse humaine,
ainsi qu’aux forces particulières. Rien, sans doute, ne serait plus jamais
pareil.
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Quatrième de couverture


Où qu’il se trouve, entre les étoiles, entre les mondes,
Bron a le pouvoir de créer le Chaos. Mais il ne sait pas qu’il possède ce
talent.


Sous la fausse identité d’Ander Haltern, il se retrouve,
amnésique, sur la planète Onaris attaquée par les forces du Destructeur. Il
découvre aussi que, par un dispositif électronique implanté dans son cerveau,
il est téléguidé par le Commando Central de la Terre. Il a été placé sur Onaris
comme une sorte de Cheval de Troie afin que les forces du Destructeur, que l’on
croit responsables des engins Holocauste qui anéantissent des systèmes solaires
entiers, s’emparent de lui…


Il est, en effet, capturé et emmené sur leur
vaisseau-amiral, d’où il assiste à l’anéantissement d’Onaris dans une
effroyable explosion. Le chef des forces du Destructeur nie toute
responsabilité. Il soutient que l’engin a été lancé de la Galaxie d’Andromède
sept cents millions d’années plus tôt ! Et, de plus, que cet engin était
dirigé contre lui. Bron, parce qu’il est une force du Chaos…


 


Colin Kapp fit ses débuts en 1958, dans le célèbre magazine
anglais New Worlds. Depuis, il s’est imposé comme un maître dans l’art
du space opéra. Ce roman est le premier de cet auteur publié en France. On en
appréciera l’imagination vertigineuse, les idées grandioses et le suspense
croissant.
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